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AVIS AUX NOUVEAUX ABONNES

Tout nouvel albollné (1u SAMlei)i recevra gra-
tuitement, sur sax (len)it,(e, tous les fascicules
déjà parus do L'il l8TOIRE ILLUSTRI'E DE
J EANNE D'ARC et e, queîle que sotl'élpoquie
de son abonnement. Il~e osde souscrire
avant l'épuisement de l'édition.

AVIS AUX ACHIETEUIRS AU NUMÉRO
T1out acheteur (lu $ MI<In evrtgratuiteieuft

tout ce qui adéjà paru de b']Il STO IRE ILLU S-
TILÉE DlE JEANNE D'ARC. Après le ler
Juin, ceux des aclîeteursau nuniéroqui voudront
se procurcr les fascicules déjà parus, les paieront
à raison .7 centins le fascicule.

Fa'ites doe suite votre demande au Dépôt de
journaux qui vous des-surt.

Pensées d'un Ebéniste

Savoir écouter est (lonné5 à b>ien peu dle 'gens.

Oh ! retrouver son coeur (le vingt anspure
sou ffrir.

L'enfalit et les pieuples (lui commencent ce
plaisent d ans Io rêve.

Retourner son hîabit est, pour le populaire, uîî
Prétexte ît joie intense.

Quei do l);tgse.SI s l'on commet, avec pour excuse
ce mot . Ilc'est lit vie !'

On juge mieux de l'hîomme par scs actes glue
do l'autour par ses livres.

Lat grâce, c'eýst le génîie de lat femmîîe.
Le tact, c'est la grâce (les l1io1n)(1s.

La science ebt une, pyramide (lont toutes les
;wssîses reposent sur l'observation.

Une force invincible pousse l'csprit humain à
se demander ce qu'il y a par delà lat voûte étoilée.

Sants la vertu, les Waents; sont (les instrumîents
funestes :les grands manux iont î<res<luo toujours
l'ouvra"e (les grands "génies.

On retient b~ien les faits et les dates de Ibhis.
tomre contemporainie en les rattachant aux parti-
cularité.4 (le sa propre vie :c'est la Innémotechnie
do létgc.site.

l'eus poitre. tourner ce monsieur de n'importe qutel 't
il nte perdra pae la téte.

INSÉPARABLE

L'ai.-Cela nie surpasse, ma chère Amuélie,
de vous voir tous deux, vous et votre mari, vous
quereller ainsi constamment et pouvoir vivre
ensemble sans vous séparer.

Mfadame (irinchu - Moi, le quitter! Le lais-
ser tout seul, pour qu'il fasse ce qu'il voudra!
Ali bien non, par exemple.

DISTING UO

Une jeune fille expliquait l'autre jour, à un
imprimeur, la distinction qu'elle établissait entre
imprimeur et éditeur et la conclusion de ses re-
marques était :- Vous pouvez imprimer un bai-
ser sur tua joue, mais non le publier.

CONCILI ATIION

L'ueoi. -Mes chers amis, je ne voudrais pas
me battre...

I'reinir combattant (itsrr7at.-JIm'a
appelé menteur et...

Deuxième combattant (iêmie jeu) -1l ni'a al).
pelé fainéant et je...

L'ami (mîême jeu).-...je ne voudrais pas nie
battre vousm~j' pour une différence d'opinion.
Vous avez petit être raison tous les deux.

DIFFICILE A COMPRENDRE

Muzodor (ait garçon). -Garçon, je n'augure
absolument rien de bon de ce steak.

Le garcon (étonitê).-Comprends pas, mon-
sieur, vous êtes le troisième qui se plaint de ce
morceau là. Il va falloir que je le serve Lý un
habitué.

HABITUDE

lte a adopté les9 pantalons niais ta force de l'habitude
la fait eslayer <te relever sa jupc.

TOITS DEUX

A ilI'ofi nîoia' tc J",....

Veux-tu (lue nous allions tous deux ?
-fous deux,

M ignlonne binde,
Eiitou'lre le babil joyeux

Toits cieux,
Des ilots de l'ongle?

Vtiux-tu (tue [tous allions tous deux
-Tous deux,

Dans le bois Eol'lro
Causer d'avenir sous le% cieux

'ro'e deux,
Au foui (le l'ombre?

Veux Liu (lue nous allions tous dleux?
-louq dtoux,

Dans le feuillage
]>eb petits vallons éînbrîîgeux

Tous deux,
Dans le ramage?

Veux-tu que nous allions touse deux ?
-,rL'e deux,

D>ans le murmure
Des petits ruis?eaux soyeux,

Tous deux,
Cau ser Y. igturte?

Yeux-tu queâ.ous allions tous deux?
-Tous deux,

Aux sources vives
Nous asseoir près de leurs flots bleup,

'T'eus deux,
Et sur leurs rives?

Veux-tu que nous allions toits deux ?
-,[rous deux,

Sous la charmille,
Nous dire (les mots amoureux,

'l'us deux,
Charnate fille ?

E N V () 1

Veux-tu (lue nous allions tous deux ?
-Tlous deux,

Au b~out du mon~de
Vivre loin des bruits odieux,

'-ous deux,
M iguue blonde?

Mai I'î

H-ORRIBLE A PEU PRE'S

Rouleau (iat."L'empereur G.uillaume a,
il y a quelques jours, envoyé son portrait au
Czar, à l'huile" - (s'interrompant) Je voudrais
bien savoir ce que peut vouloir dire "Czar, à
l'huile "i

i!au1pi7. -Czar... dine à l'huile parbleu

BONNE RÉî,SOLUTION

Juge (éèeet.-'onvous êtes acquitté,
mais vousî l'avez échappé belle, cela devra vous
servir de leçon pour l'avenir.

Après ceci vous devrez prendre soin de vous
tenir éloigné des mauvaises compagnies.

John.-Oui, Votre Ilonneur, vous pouvez être
certain de ne pas nie voir revenir ici à la course.

Petite Correspondance du
"'Samedi " *

t'rimnire. -Parai tra comme vous le désirez.
Médius-Les problèmes, dont nous avons des cen-

tailles, passent suivant leur ordre dle classement, prenez
donc patience.

II. M. D.-Reçu envoi; tel gluc vous le désirez; vous
ai adressé numéros du Ili.

Al. 0. Ldvi3.-Merci cordialement de l'envoi.
Ont envoyé des solutions justes, mais trop tard pour

être insérées dette le Ne. précédent: MINÉ Jos. Four-
nier, M. 1. Fournier (Montréal); lelur de Mai (Québee);
Alph. Ileuuregard (Stilyaciiithe) ; Louisette (Corris);
E. 1). de St-Sauveur (Chicago 111.).

Nota Ihene. -Priére aux correspondants d'affranchir
sutilisamment la correspondance adressée au journal, il
faut 2e et nom le pour la Ville, sous enveloppe fernié,e.
On refusera àu l'avenir toute correspondance iusuffieunm-
ment affranchie.

Rl. M. -Reçu envois ; paraîtront en temps.
A4. B. C., uébec.- Reçu envoi, merci.



LE SAMEDI

FOL ESPOIR

Louiçse-A près nion cieur, c'est vous.
Lui.-O chère.. .
Louise.-Oui, mais vous ne l'aurez pua.

LE CANONNIER
(Pour le SANIiW)

C'était en 1870, pendant le Siège.
Parmi les batteries prussiennes qui bombar-

daient Paris du haut des collines avoisinantes, on
eût remarqué surtout une pièce à la régularité et
à la précision terribles dont elle criblait la ville
de ses obus.

Cette pièce était servie par deux hommes, un
ollicier et un simple canonnier. L'ollicier, en
dirigeant l'Suvre de destruction, faisait plus que
son devoir: l'exécution des ordres de ses chefs
était surtout pour lui un plaisir, l'âpre satisfac-
tion d'une haine personnelle implacable. On le
voyait au rallinement barbare avec lequel il choi-
sissait ses points de mire, à la lueur de féroce
contentement qui s'allumait dans ses yeux soi-
bres chaque fois qu'un coup avait " porté."

Quant au canonnier, on eût pu tout d'abord
ne lui accorder aucune attention : n'était-il pas
un instrument inconscient, le bras, et l'ollicier,
la tête ? Et pourtant non. L'air étrangement
indéfinissable dont il exécutait, avec un empresse-
ment sournois, les instructions de son ollicier
trahissait une arrière-pensée mystérieuse : on
sentait que cet homme, tout en paraissant faire
la besogne d'un autre, la faisait véritablement
sienne.

Et, servie par ces deux hommes, par ces deux
haines, la pièce, avec une régularité et une préci-
sion terribles criblait Paris de ses obus. ...

Une école était-elle signalée à l'ollicier par sa
longue-vue: immédiatement il dirigeait dessus le
feu de l'obusier. Ah! c'est là qu'elle était rassein-
blée la jeunesse de France, " l'espoir de l'avenir"
comme disaient les vaincus dans leur confiance
insensée ! Un bon obus éclatant au milieu de
l'école-et elle était encore de quelque temps
retardée leur revanche, aux Parisiens !

Qu'étaient ces toits blancs que le soleil de
décembre faisait étinceler 1 Les serres du Jardin
des Plantes, le Muséum. Ah ! c'est là que les
Français avaient réuni plantes et animaux
raienés péniblement des pays lointains par
leurs explorateurs audacieux. Encore un bon
obus dans ces fragiles toits de verre, et la France
n'éclipserait plus la gloire scientifique des Grands
Allemands !

Et de même pour tous ces Instituts, ces
Académies, ces Ecoles Supérieures ! Qu'elles
sautent et ainsi, de longtemps, Paris ne sera
plus la Ville-Lumière.

Et tous ces musées où un entassement unique
de merveilles de tous genres et de tous pays atti-
rent tant d'étrangers fascinés. Ces musées dé-
truits, les Anglais eux-mêmes oublieront le che-
min de Paris. . ..

Crevant un toit, puis un autre (dômes et con-
poles de préférence) l'obusier faisait merveille -
aux yeux de l'officier, du moins, qui commandait
ce vandalisme sauvage.

Il arriva, cependant, un moment où
l'otlicier avait beau explorer Paris avec
sa longue-vue, il ne trouvait plus, au

i7milieu de tant de ruines, de monuments
sur lesquels il dirigerait le feu de l'obu-
sier. Alors le canonnier, quittant pour
un instant son attitude humble et silen-
cieuse, se permit de faire remarquer à son
ollicier une petite coupole dans une cer-
taine direction, bien éloignée d'ailleurs.
L'ollicier regarda avec plus d'attention
et découvrit... la petite Eglise Luthé
rienne où il avait fait, enfant, sa pre-
inière communion (il n'avait quitté, en
etlet, Paris que quelques années avant

- -la guerre). Mais, au moment de boni-
barder cette église, une sorte de crainte

M superstitiense le retint : il pensa que cela
Y/ pourrait lui porter malheur. Aussi ré-

pondit-il au canonnier attendant un or-
- dre. "Non!" puis, devant la stupéfac-
N- tion douloureuse et presque indignée de

celui ci, il crut devoir ajouter " C'est
mon église. "-Alors, le canonnier, déçu
dans son attente, gronda : " Ainsi tu ne
veux pas ? tant pis, tu l'auras voulu !"
-L'ollicier, aussi stupéfait qu'outré de

cette inconcevable insolenc-, allait apostropher
rudement le :anonnier quand celui ci, d'un geste
terrible, lui im posa silence et lui dit ce seul mot :
" Vois. *

Puis l'obusier, que cinq hommes avaient en du
mal à mettre en batterie, tourna brusquement
sur lui-même, la gueule vers l'Est, comme sous
la poussée irrésistible d'une force mystérieuse.
Le canonnier chargea la pièce et fit feu...

L'obus bondit dans l'espace qu'il sillonna
d'une traînée incandescente, fendant l'air avec
un sillement terrible. Il montait, montait,
s'avançant en même temps vers l'Est par le
même imouvement parabolique.-L'ollicier ne

pouvait s'empêcher de le suivre (lu regard : a
yeux y étaient invinciblement attachés et, chose
plus curieuse encore, ils pouvaient le suivre à
des distances infinies (léliass.nt la portée d'une
vue humaine ; il semblait à l'ollicier que le voile
qui bornait son lo1iion s'était subitement
déchiré. L'obus passa ainsi au-dessus de l'lle-de-
lerance, de la Champagne, de la Lorraine. Arrivé
au-dessus de l'Alsace comme au sommet de sa
gigantesque parabole, il descendit peu à peu,
s'éloignant toujours.

Alors, à la stupéfaction épouvaitée de l'ollicier,
l'obus dépassa la frontière, plana sur la ilavière
Rhénane et, enfin, s'abattit aupres (le \Worms
sur la plus belle maison d'un petit village...

Là, le père et la imière de l'olicier, assis au coin
(le l'âtre, devisaient joyeusement des succès (lu
Grand Empereur, de la glorieuse caimpagne de
leur fils, de son avancement futur... L'obus, cre-
vant le toit, éclata dans la maison qu'il projeta,
écartelée, aux quatre vents avec ses habitants
affreusement iutilés.-Alors, horriblement pâle,
rugissant (le rage et de désespoir, l'ollicier se
retourna vers le canonnier, les poings levés.-l
n'avait plus devant lui le soldat, mais une soi-te
de génie infernal, dans toute la beauté crgueil-
leuse de l'Ange déchu qui le considérait, triom-
pliant et narquoisement féroce. LUollicier le
reconnut et comprit " Ah ! maudit ! " s'écria-t il
affolé. Et Satan ricana, impitoyable : " C'est la
Guerre!

JULES 1NI C:.AND.

Correspondat 'ari-sicn du In .Li

FLATTR U

Lui. -Vous êtes la seule tille qui puissiez nie
rendre heureux.

Elle (coqucuel maent).-Vrai
Lui.-Oui, j'ai essayé toutes les autres

LOGIQUE ENFANTINE

Le maitre.-Vous êtes un àne, Georget, et je n'ai jamiais vu (le ma vie un petit gar, oin conmne voua, qui ne pcux
rien apprendre, qui...

<correl (pleurant).-('est y d'ma faute à moi si j'peux pas
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INDIVIDUEL

Lii.--Croy z-vous à la tlhorie qui fait descendre l'homme du singe?
Llle.--Quelquefois!

(P< l'eur le St I.E:,

Au château (le Graidvallon, où s'était égrenée
la longue chaîne d'une famille autrefois nom-
breuse et prospère, mais dont 'es membres s'étaient
l'un airès l'autre eilacés, comme s'en vont à l'au-
tomnse les fouilles desséchées d'un grand arbre,
deux petites feuilles restaienti encore; elles
étaient lh, non pas tristes et oubliées par le
grand vent (lu nord, mais fraîches et tendres,
doucement épanouies au souille vivifiant d'une
brise printanière.

Marguerite et Rose, avec quelques domestiques
fidèles, qui, de génération ei génération, se dé-
vouaient dep'is bientôt un siècle, au service des
seigneurs de ( randvallon, composaient à peu près
le personnel assez restreint (le la riche demeure.

Narcisse <le Natel habitait une charmante
villa à quelques lieues du château. Orphelin lui
aussi, le jeune homme, par une sympathie toute
naturelle, avait senti bon cœur s'enflammer dou-
cement au contact (le deux c<eurs seuls comme lui
dans co monde hypocrite et tumultueux. Narcisse
devint bientôt le visiteur assidu, l'ami accepté
<lu château.

I)ans le petit bosquet en fleur, assis au bord
du grand lac tranquille, Marguerite et Narcisse
s'amusaient les propos et des jeux de la jeune
Rose, (lui butinait ia et là, légère comme un pa-
pillon, gaio comme la fauvette et belle comme
les fleurs écloses au souille pénétrant (lu matin.
Rose avait quinze ans, mais à la voir, choyée,
dorlottée par les femmes lu château on devinait
mal l'âge de la fillette. lie longues heures se pas-
saient ainsi, et le jeune homme s'en retournait,
le cœur rempli d'une tendresse toute paternelle
pour la gentille Rose et d'une douce amitié pour
la bonne larguerite.

Rose, sans penser plus loin, admirait ouverte-
ment le bon monsieur de Natel ; elle se sentait
heureuse près de lui. Mais pour la petile maman,
comme on disait au village, c'était bien autre
chose: à son trouble, à sa joie, elle avait vite de-
viné le secret mal dissimulé de son cour. Alar-
guerite aimait Narcisse.

Un jour pourtant un événement, bien attendu
d'ailleurs, vint mettre fin à ces longues heures
de causeries intimes. Narcisse avait atteint sa
vingt-unième année ; le service militaire le ré-
clamait, il fallait partir. Ce fut par une belle
soirée d'automne qu'il quitta le village où sa jeu-
tesse s'était écoulée, heureuse et tranquille, à
peine secouée par ce souffle enivrant qui pénètre
et qui parle d'amour.

Rose butine dans les allées déjà couvertes de
feuilles mortes. [ètns l'encadrement desséché de
sa fenêtre, à travers le lierre jauni par le soleil
d'automne, Marguerite jette son bon regard bleu,
chargé de tendresse, sur les longues allées pou-
dreuses du domaine seigneurial. Un jeune cava-
lier s'éloigne au galop de son cheval C'est lui,
c'est bien lui qui part pour longtemps, pour tou-
jours peut être! Ses doux yeux se remplissent de
larmes amères ; là bas, bien loin, bien loin, elle
voit un point qui s'efface, un nuage qui s'enfuit,
une ombre qui meurt !

Ce point noir à l'horizon, le soleil qui se drape
dans les voiles de la nuit, les petits nuages de
poussière qui retombent un à un sur la route dé-
serte, enfin tout, dans cette nature mourante, lui
parle (le son bonheur disparu, de son amour en-
volé.

II
Cinq ans plus tard, dans les mêmes allées du

château, Narcisse revenait, mais il revenait beau
soldat, fier officier. C'est encore un soir d'au-
toimne ; sur la pelouse jaunie, Rose folâtre tou-
jours. Cinq années ont fait de la jeune enfant,
une charmante jeune fille : sa longue chevelure
tordue sous son large chapeau blanc, sa robe blan-
cie qui tombe maintenant jusqu'à son pied
mignon, son cou flexible, plus blanc que la corolle
du lys, tout est là pour faire ressortir le noir jais
de ses yeux étincelants et le délicieux incarnat
de ses joues.

Marguerite est là, dans sa fenêtre; à travers le
feuillage se dessine encore la fine silhouette de
son profil nacré. Le temps de l'absence l'a bien
changée elle aussi; cinq années d'ennuis, d'une
longue alternative de doute et d'espérance ont
laissé leurs marques impitoyables sur les traits de
la blondinetta d'autrefois.

Mais qu'importe la souffrance et les angoisses
du passé, quand le bonheur revient avec l'absent.

Ils sont encore réunis au
bord du grand lac d'argent,
mais ils ne babillent plus
comme jadis. Tout est si-
lence autour d'eux... Rose

{I contemple le jeune soldat,
non plus avec son admira.
tion inconsciente de fillette,
mais avec une joie qui la
charme et l'enivre. "Comme
il est beau !" se dit elle.

Narcisse voit Marguerite,
dont l'âme est rudement
secouée par l'angoiEse d'une
poignante inquiétude : Est-
ce qu'il ne l'aimerait pas 1
Le cœur de la pauvre en-
fant bat à tout rompre ; le
doute, le doute affreux s'in-
filtre petit à petit dans son
âme, une pileur désespé-
rante couvre son bon visage,
et le jeune homme ne peut
s'empêcher de redire
" Comme elle est changée !"
Mais son regard surpris en-
veloppe bientôt la char-
mante Rose qui l'admire
avec amour. Comme elle
eat belle! Eh quoi! cette
jeune fleur, belle et riche
serait cueillie par une main
perfide et ambitieuse ! Non,
le ciel l'a gardée pour lui

- - dans ce doux nid. Il l'a-

dore, elle l'aimera, elle sera
son bien, il la protègera. Et
sans chercher à retenir
l'élan de sa chevaleresque

amitié, "petite maman, dit-il, j'ai l'honneur de
vous demander la main de votre jolieRose." Ah !
ce boit Narcisse, Il ne sait pas ce que sa demande
renferme d'amère ironie. Petite main mn! pourquoi
l'appele' ainsi i La jolie Rose ! pourquoi est-elle
si belle ? Marguerite le conîprend maintenant.
Narcisse ne l'a jamais aimée ! Un vide terrible,
tlbrayant, se fait au fond de son âme 1 c'est
l'eflondrement de son rève, qui monte en un
long sanglot d'indignation. Mais telle est la force
de caractère de la jeune fille, qu'elle a bien vite
étouffé au fond de son cœur les cris désespérés de
son amour méconnu, et prenant la main de sa
sour, elle la pose doucement dans la main de ce
jeune homme, qui, d'un seul mot, vient de briser
à j tmais cette existence faite pour la paix et le
bonheur.

IV
Dans le joli boudoir du château, plus rose et

plus belle (lue les fraîches tentures de son appar-
tenmmt, une jeune femme est assisq. Ses doigts
se jouent avec grâce dans la blonde chevelure de
son bel enfant, puis dans la barbe soyeuse de
son époux chéri. Plus loin Marguerite est là, dé-
robée derrière une épaisse draperie. C'est tou-
jours la douce Marguerite, qui a su cacher le
plus grand les sacrifices sous le masque sublime
du plus héroïq1 ne dévouement. Elle trouve un
àpre plaisir à contempler ce groupe charmant
pour tant d'autres, mais navrant pour elle; elle
effeuille distraitement les roses naissantes d'un
innocent arbrisseau, qui étale timidement ses
premiers fleurons. Une larme emplit son grand
oil bleu, puis glisse furtivement dans les rides
profondes de ses joues amaigries, tandis que sa
lèvre murmure doucement l'éternel refrain de s.
tendresse immolée :"Prenez les roses, laissez-
moi les épines !"

PmusmsvLs<m.

BONNE PRÉCAUTION

Une jeune fille agée de 17 ans, disait quelle
prendrait pour premier époux un gros homme et
un petit pour son second, afin de pouvoir couper
les habits du premier pour habiller son succes-
seur.

C'étaient les leçons de stricte économie qu'elle
avait reçues dans son enfance.
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CHRONIQUE MÔNOAINË

PlAN<'AlLLRS

Le jour do la visite du prétendant se fixe la
date des fiançailles qui doit être très rapprochée.

Les parents de la future qui sont chargés des
invitations à adresser pour cette fête, demandent
au futur quels wont les parents et amsis qu'il dé-
sire y convier.

Cette fête se passe on famille dans une inti-
mité rigoureuse, car on n5 doit pas exposer le
bonheur d'une jeune fille et ses joies rougissantes
aux yeux et aux commentaires des indifférents.

Le fiancé envoie soit premier bouqut le jour
des fiançailles. Ce bouquet est composé de fleurs
blanches, parmi celles que préf ère la fiancée dans
cette couleur.

Il apporte lui-même la bague pour l'achat de
laquelle il a fait consulter discrètement la jeune
fille.

Qu'elle quelle soit, cette bague doit être bien
accueilie. Elle est glissée ait doigt de la jeune
fille (le quatrième de la main gauche) par le
fiancé, qui arrivera avant tous les autres invité,
accompagné de son père et de sa mère ; à leur
défaut,, de son frère aîné, du chef de sa maison,
d'un ancien ami, etc.

Aus dîner, complément obligé de la fête, les
fiancés sont placés à côté l'un de l'autre, au mi-
lieu de la table, ils ont on face d'eux le père et
la mère de lajeune fille ; le père de la fiancée est
auprès de la maîtresse de la maison, sa mère au-
près du maître.

Le menu (le ce dîner doit étre relativement
simple, c'est un dîner dé famille.

Au dessert on déclare solennellement les fian-
çailles à moins que la réception ne soit une soirée
dansante auquel cas la déclaration a lieu vers
minuit.

Les invités font leurs souhaits (le bonheur
aux fiancés.

La *jeune fille est habillée d'une robe de cou-
leur tendre et les (lames invitées, de couleurs
sans notes sombres.

Le fiancé et les autres hommes portent le cos-
tume de soirée, l'habit.

Il est toujours convenable qu'une fiancée ne

DOU>IBLE EFFET

iQ- 1;K.1Zi

JIiuîant !Iaitimiîte.-Mon docteur m'assure (lue cet exercice va me
[slire engraisser.

.lo4ruae Coitr-jai1ý.4.-Ah bien le mien me dis que cela va me faire suai-
grir.

sortie Pas en Public avec son fiancé,
mais, dans le cas où elle irait avec
lui en promenade, au théâtre, elle
sera toujours accompagnée d'un pia-
rent masiculin (lui, seul encore, a qua-
lité pour la protéger.

Le lendemain des fiançailles on
écrit aux membres des deux familles
qui, n'ayant pas été invités ont droit
poeurtant à cotte marque d e défé-
rence. C'est la fiancée ou ses parents
qui font part de% fiançailles à leur
parenté, le fiancé ou ses parents ont
le msême devoir envers leur propre
famille.

Afin d'éviter les commentaires des
gens qui ne sont pas dans le secret
et que les assiduités du fiancé pour-
raient faire causer, on s'arrange, si
c'est possible, pour que l'époque du
mariage ne Eoit pas trop distante de
celle des fiançailles.

BLANCIIIR 11' SAVIGc.

CARNET DU DOCTEUR

P'ANARS

Le panaris est l'mn flansnîation du
doigt : légère et sans gravité, lors-
qu'elle se borne aux ptarties super-
ficielles de la peau, elle est très grave
lorsqu'elle attaque les parties pro-
fondes du doigt. Il arrivo souvent
alors qu'elle attaque non-seulement
le doigt, mais la main et même le
bras; de plus, les horribles douleuis
qui l'accompagnent, les accidents
graves qui peuvent se déclarer et
les infirmités qui peuvent rester,
même après la guérison, font qu'on
ne saurait trop se préoccuper de faire s
le début, un panaris par un miédecin.

Pendant la première période du pa
qu'il n'y a que de l'inflammation, il fa
des cataplasmes qui environnent tout
même toute la main et faire prendre

des biins fréquents
gés dans de l'eau
tiède.

Il est aussi, au
précaution (le tou
tance: c'est de ro
de suite, les bagues q
au doigt du malade
il arriverait que le
entier tomberait en

Le panaris se ter
que infailliblement
suppuration qui doi
cuée, le plus tôt p
l'ouverture des p
empêchent le pus
sous peine, dit le dI
haut, de voir 1<
prendîre, puis tout

Cette opération
reuse, il est vrai, e
cela que les itkaladi
le plus qu'ils peu
demander des pot
leur font perdre ur
cieux.

Les Pommades t
sont cependant ut
panaris; niais ce
quand par une in
fait sortir le pus.
ponmmades aident
tien à tomber et
guérir.

Voici une loties
d'un excellent usal

Adétate île plomle li<
it lycérine .........
Hydrolat, (le rostes <le

vins............
hlydrolat (le laurier

concentré ...

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

EFFET h[EUPEU.

4j
./'

/, I

m<i.Ononsieur, Chmarles, viîug avez. enîcore l'm ?
Ai.Chsîe..I'L5fl(Yel les'î,eîîp'iîî Ina cliie, cela Ille

rend si heureux.
Mr.-.Cela vous rend heureux Je voudrais bhien savoir pour-

quoi?
M. hnîr~..-.1~e.C'est pîarce~ îu'ahîîra je vouîs Voîis rto ,uble.

cligner, dès Mêlez : -Plusieurs fois par jour, et pentdant
une heure chaque fois, on1 baigne danms ce liquide

n-aria, tant le doigt atteint do paniaris.
ut mettre Dans l'îitervalle dles bautsi, cataplatsmies arrosés
le doigt ou avec la nhémue solution.
à la main lu'ît ~
et prolon-
de mauve INU A 1

début, une. let>1.Sx rt

te impor- -

tirer, tout La terre est plus joyeuse et. les cieux sont pîlus beauîx.
ni seraient 'Tout reniait à la joie. il ni'vst îlus dFailiertillile

;sans cl, l'hliver, (tt v-eu t rester-, en îllîrts se colisuiite
celatou La uit n'est Plus si liongue et les jours sont.1 hieiiis

P3nrèe L'a, nature Ive.illéýe a mis soli xert vostune
mine, pres- L'haleine dlu printemps fait frémiri les ramneaux.

,par une Venus d'eus ne sait oit, des *stviý'.glex 4oiseauxl
t être éva- Flirtent dans les liosquet. q' 10 iiu du ''1 '-py" parfîumei.
ossibhe, par È't le soir on entendl le conciert îles grillhis
'arlie (luqti L es nierles amnoureunou d i'15isent leurs cli.u)s(ii,
de sortir, Ils uiirmurenit b ien tai-d danus la.sotllere ra'inure.
lecteur D)e-
e bras se On sent venir les fleurs :le lilats, îe iiiîe

le co.rps. L;amolur rein itt;i.li,,î tuais il vst biienu tivI.

est doulou- F"ille~ttes, tic révez ps trop d.,us la verdure.
t C'est pour Li î:x

es, reculant -

vent, vontT'
iades qui l~ <SIf~îî~A lTIS'I QI E
temps pré- CANA 1)>1ENN E

t ongue nts C'est toujours avec la plus grandit faveur q ue~
fles dlans le le public acrueille tout cie qi éuîmane de cette

n'est que Société fondée dans un but si entièremîent humia.
cision on a nitaire.
*Alors les C'est toujours un grandlsîc que se.s hisCri.

l'inlaniia- butions d'inustru menits de mnusiq ue et (lt ari
le doi.gt à tions, faites d'une façon si liliérîle.

C's ojours enifin lh plus grauIdit altilence

s rsoIutiv3 pour les demanrudes d'irnscrptons àses cour,; quîi
'e s';tib rlienit commoe dlevant être le plus grand

succès de la saison.
quide. ~ounce Encourager, en prenant chtque semaine dles

.I-billets, les promoteurs dle citte I t ropiî jne
IrCo- entreprise, c'est agi saîgemen-ut et eri pat-riotI

cerise llient, afin d'honorer l'idée générale qui a
- présidé à 'hnstitution de cette Société.

25 ets la bouteille, en vente partout



LE SAMEDI

NE S3"UIIAITEZ JAMAIS DE TROP GROS POISSONS Emaux et Camées

'I ipar i d u< ut «i i àr la ,c re etl navait rien IIll-app-ý de<pmuis le itatnî... flkitnd tout àc coup il sentit unie te,
r'sstun' 'u Iot da(e sel,' ti1mw qu'il a;q>' a .ses voèiins l Soit aide. .. "ct retira à dlemi de l'onde til éliorme I>oi"'o<
enuis q/uand il emttiui 1, sortir conipilomni... la canne -asa et... l&triple -hoc 'e lit r"etr

ON NE REND PAS LES BILLETS
( ~ ~ , DIR'<i<<E tE l'Ailt M. C<~E~NCADmET')

La scène représente lAsu,éedes mîemblres
(le lit Goiét e'-érale de falsiicmtion (les iviskys
dle la l'uissancé, du Canada. Siocité fondkt en
S8'20 et lui nie compte pas moins de 5000 adhté-
rente.

Le Président, M. O.rostonineau, âpres avoir
épuisé l'ordro du jour, saisit une enveloppe placée
devant lui sur lat table.

-Messieurs, j'ai reçu (lu Conseil de Ville de
Montréal cinquante cartes d'invitation pour le
bal qui doit avoir' lieu detmain à 1ltel de Ville.

Cinquante cartes, Messieurs, pour une Société
do l'importance de lat nôtre, fondée enr 1-N20 et
qui ne comtpte pas moins cIe 50010 adhéretnts,
c'est une mauvaise plaisanterie, pontul- pas dire
plus.

Si l'Assemblée pense commei moi, itlle renivorra
les cinquante cartes.

( l1ifsa1 aulsiitetI sur tous les bancs.>
Ua pr-oposition (lu Président allait être votée

à l'unanimnité, lorsqlu'unî r,îieiiibre influent, M.
Chiateaulap)oipe, demande la parole:

-Mesiersnon seulemient je partage les
idées dIe M. le Pr4.sident, et je suis (l'avis qu'il
n'y a pas d'autre réponse à faire à unt Conseil
municipal qui n'en est plus à compter les services
que lui l r-endlus une Société fondée en 18'20 et
qui net cotmte pas moins dle 500<> adhérents,
nmais etkîcoret je v-oudrais lue le's cartes soient
renivoyé'es par- le'ttre recoiiuiaidéit. Cette mesure
aura le double, avanmtage claccentuer notre pro-
testation et (l'ollig<-r la poste à faire son devoir.

l' if- asst'ellinir't S.lr tous les ballcs.)
La proposition (le l'orateur allait être votée à

l'unanimité, lor-squ'un ici nbre non mîoins itfluent,
M. Puitssanfends, denmandie la parole:

*-Messieur.4, je mî'associe eut iérenient aux
sentimenits (d'indignation qu'à provoqués chez
nmon collègue le procéýdé (tu Conseil municipal
enîvers une, Socié,t fonîdée <'nl l8l et qui, nous
pouvons nous Pii flatter, nie comîpte pas moins (le
51000 adhlérents. i'>t4.( ve~oudrais (lue l'on eût
la pîrécaution de nse mtettre les cartes à la poste
(luit dcîmîaîîîi,-.prè.4 cigtil lieurs,-aliin que le
Conseil mmuicipal soit dauns l'iiilosbilhilité (le les
distribuer às d'auitres et (le faire ainsi (les etma-
bilités à notre ltrititient.

(Vif ass"nttiuen/i sior touts les beuLC3.)
La lîropc<mitiont de l'orat-uîr allait être votée à

l'unanimité, lorsqu'un memblre encore plus in-
flueînt, M. Petitit-oli, decmande la Parole

-Mressieurs, itoiî seulement je pRrtage le's
idées émises par nios collèg,-ues, mîais j'irai plus
loin qu'eux, précisétmen<t parce que, partageant
leurs idées, j'éprouve le besoin d'imîprimer à

notre protestation, en la caractérisant, l'éuer
que portée qu'elle doit av-ir.

Je propose (le renvoyer les cartes par, min
tère d'huissier; de cette façon, le Conseil municip
saura comment et pourquoi nous lui retourno
ses invitations.

(Entheousiasme indescri>tible sur tous les banc
La proposition était sur le point d'être vot

par acclamation, lorsqu'un membre, presqu'i
connu celui là, et qui répondait au nom eupliéi
que de Stanislas Laconnaisdanslescoins, deman
la parole:

-Messieurs, s'il était possible de faire u
protestation plus énergique que celle que vo
venez d'entendre, je la ferais ; mais c'est impos
hie, Messieurs, ou pîlutôt ce serait impossible
au-dessus de toutes les protestations collectiv
je ne plaçais la protestation individuelle. No
sommes ici cinquante, Messieurs... - j'ai compi
les 1950 autres adhérents, du reste, ne- vienne
jamais à nos réunions.., ce n'est pas pour le le
reprocher, mais enfin ils ne viennent jamais.

Combien le Conseil municipal a-t il envoyé
cartes ?i Cinquante.
-Je propose, Mes-
sieurs, que le Prési-
(lent distribue à cha-
cun de nous une carte
et que nous allions
tous dema.in protes- <

ter par notre pré-
sence, au bal de l'll10- h~
tel de Ville, contre la «
parcimonie avec lat- < -

quelle le Conseil mu -' .
nicipal traite une j
Société de 5000)n 'W .
hérents ; car, bien Il
que les .1950 autres ,J1

adhérents ne soient
jamais venus açsi-ster
à nos réunions, il est
impossible, Mes -

sieurs, que nous les îP-Z- '

laissions sacrifier
aussi cavalièrement
par une assemblée à
laquelle ils n'ont ja-
muais marchandé leus 7 _

services.

sur tous tes bancs.)
La, proposition,

nmise aux voix, est
adoptée à l'unani-
mlité. CA .it usm. Le rnonitqeutr phitantrop

L'éegomsmue serait-il
une vertu 1

i'TITs CHlEFS u><UVL LTE(I eS TOUS LES PAYS
iLi DE T<>UTILES K5i'O'E

XIII

LE B ERCEAU

Quel temple pour son fils elle zt rêvé neuf mois
Comme elle fê«.tera; l'enfant dont Dieu dispose
Il luti faut un berceau tel qlue les fils des rois
N'en orL pîoint dle pareils, si [)eaux qu'on les %iuppose!

F"i (le l'osier flexibile, ou bien du simple bois I
L'artiste a dessiné lat forme qu'elle impose -
Elle y v'eut incruster la nacre au bois de rose
Il serait d'or massif ; s'il était à son choix!

Rien uie semble tr-op cher, dentelle ni guipure,
P'our encadrer de blanc cctte tète si pure
D)ans le lit qu'on apprute à sont calme sommeil.

Il est venu le fils dont elle était si fière!
Il est fait, le berceau, - le berceau san% réveil
Il est (le chneiélas !et ce n'est qu'une bière.

lie

Mfonsieur Vieu.,c.iltion. - L'honnêteté, mon
fls, voilà toujours la meieure politique.

g Le fils fin dle siècle. -Peut-être bien, père, mais
- vous avez très bien réussi.

is-

<al TiiATRE, ROYAT,
nis

Avec IlCalley Slave" nous avons admirés la
3.) pîlus populaire des pièces écrites par feu Bartley
ée Campbell, l'auteur d'un grand nombre de pièces
in- toutes très populaires nmais dont, aucune n'a
ni- atteint le succès de Il alley Slave."
de C'est un drame où Fe trotivent réunies les plus

fortes émotions humnaines et c'est certes celui qui
ne reçoit l'accueil le plus sympathique des amateurs
us de mélodrame. Il est rempli d'incidents et de
ýsi- situations pathétiques et les interprètes qui le
si, présentent au public sont de tout premier ordre.
es, Citons 'Miss Laura Addison Clift, Miss Loduekci,
us Young, Miron, Lellingwell, Caroîl DaIy, WV. WV.
té; Ailen et J. A. Wheelock.
nt C'est le plus beau spectacle de la semaine qu'il
ut' soit donné de voir et nous engageolîs fortement

ceux de nos lecteurs qui ne l'ont pas fait à aller
de l'applaudir.

UNE BONNE R~AISON

-. 4..

e (aux deux pelttet;rçon qui venaient de se iitil, e). Vos
parents devraient vouts enseigner qu'il ne faut jamais se battre comme les chiens ou
les chats. Vous ne verrez jiaisi ilon petit àlr-O&~ moi se battre avec les autres
enfants.

.M[auvafs yar-oa ('icanant).-Ça, c'est parce qu'y peut pas! Moi y en a pas un dans
le village capable de me battre.

LE BAUMEl BHIIMAL guérit toutes les Acotions de la gorge et des Poumons, a 25 ets, en vente partout
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VERTU NÉGAVIVE

p
4.

To.-Y a une chose que j' n'aime pas à propos d' l'eau
salée, Joe.

Joe.-Quoi donc.
Tom.-Elle n'est pas bonne pour boire.

La Récolte du "Samedi"

(A travers les journaux Parisiens)

Au palais de l'Institut.
Entre savants.
Un chimiste,-Dites donc, confrère, dans l'Hé-

rault, en pleine Gascogne, il y a eu une pluie de li
crapauds. to

Un mathématicien.--Confrère, à Paris, il n'en
pleut pas, des crapauds, il en fourmille.

pe

Une jeune femme vient de mettre au monde
deux superbes ju ieaux./

On les présent tr phalement au mari.
Cri du coeur dei<e dernier :
-Vous m'en offrez deux. C'est donc pour d

choisir ?

Au trente et un.
Un jeune fat, disgracieux et poseur, abat un

brelan de dames. p
-Que voulez vous, dit il à ses partenaires, les a

dames m'ont toujours réussi. c
-Excepté madame votre mère, lui répliqua t

un des joueurs.
b

Je tremble et pousse des holà
En voyant s'attarder Zola
Au pic où l'orgueil l'isola.

Zola laissera ses os là !

LE PRÉSIDENT DES ASsIsE.-Accusé, pour la
dernière fois, je vous adjure de nous dire dans
quel piège vous avez attiré les trois personnes as-
sassinées.

L'Accuseé.-Peu pas, mon président.
LE PRÉSIDENT.-Et pourquoi ce silence obs-

tiné ?
L'Accuse, très digne.-Le secret professionnel.

Deux lignards sont en arrêt devant la bouti-
que d'un chapelier, et examinent avec extase un
claque au fond duquel figure une petite glace
ronde.

-Pourquoi ce miroir au fond du chapeau?
-Tiens! c'est pour que celui qui l'achète voie

comment il lui va.

ENFANT FIN DE SIÈCLE

Un compatriote va diner chez l'oncle Sam et
apporte un colossal sac de bonbons au Bob de la
maison.

-C'est pour moi tout ça ? dit l'enfant en rece-
vant le sac.

-C'est pour toi, pour toi seul!
-Alors j'peux en faire c'que j'veux, dis, mon-

sieur ?
-Mais parfaitement.
-Eh bien ! je te le vends quarante sous!

Horribles à peu près d'un de nos abonnés
après la démission de M. Casimir.Périer:

" Que de difficultés nous Leygues Casi-
mir-Périer:

" Le Bourgeois qui va diriger le Cabinet
sera-t-il aussi Faure qu'on Lockroy et qu'on
le dit Barthou 1

"La vérité demeure au fond Dupuy."

Je lis dans le Siècle:
"Un épouvantable accident a eu lieu

hier, boulevard du Montparnasse. Le sieur
P... s'est cassé la jambe. C'était un ouvrier
en bronze."

Jugez un peu, si c'eût été un ouvrier en
porcelaine !

-Quand un homme de soixante ans a
un enfant, de quel sexe est-il ?

-Du sex... agenaire, parbleu !

Dialogue féminin entendu dans une loge
à l'Opéra:

-Comment, vous la trouvez jolie, la
petite comtesse i Une blonde fadasse avec
un grand nez, un gran-i front, une grande
bouche !...

-Elle a la bouche un peu grande, c'est vrai,
ais si gentiment meublée !...
-Eh bien ! qu'est-ce qui vous prouve qu'elle
it dans ses meubles ?...

-Mossieur l'apouthicaire, m'faudrait une por-
on comme celle qui m'avait fait tant d' bien, i a
ut d'suite vingt ans...
-Mais qu'y avait-il dans votre potion ?
-J'sais pas bien; mais, pour sûr, je m' rap-
ele qu'y avait d'dans du chose et du machin.

Petit dialogue de la rue:
-C'est un paresseux...
-Evidemment! ce n'est pas parce qu'il a les

eux bras coupés qu'il est forcé de tendre la
ain!

-On se grise en parlant, raconte Cassoulet.
insi, moi, hier, je rencontre un ami de Mont-
ellier; nous entrons
u café, et, tout en
ausant, je bus qua-
re absinthes.
- Diable ! c'est

eaucoup : et lui ?
-Lui ? il buvait

es paroles !

-Quand y a-t-il
omicide?
- and on t e

n ho me.
- t suie e?
- on tue

n Suisse.

Barbizon me di-
ait l'autre matin:

-Sais - tu pour-
quoi c'est, aujour-
l'hui, le jour le plus
bas de l'année ?

- Parce c'était,
hier, le mardi gras,
et qu'aujourd'hui il
faut.... " des cen-
dres ! "

-J'ai vendu mes
Suvres complètes:
huit draines et onze
volumes de vers!

-Enfin!...
-Dir' kilos de

papiers... à un fa-
bricant de confetti!

XO4 BONS PAYSANS

-V'là pas moins I' mois d' janvier fini ! les
jours vont augmenter

-Parguienne oui ! les jours augmentent et la
bourse démitint!

-Un bonheur, quand on n' n'a point comme
mnoué... on n'a point peur qu'a déminue

A L'DNSULTEUI nU LION
Le lion était couché
Immobile, sur son ventre.
Dans sa cage.. dans son antre I...
Sur lui ta bouche a craché.

Oh ! je t'aurais cravaché,
Pile, à grands coups de cravache,
Cteur de graisse, ignoble et lache,
Vil bourgeois endimanché !

Etendu contre sa grille,
11 ne te vit melème pas...
Mais je te le dis, J udas
On tremble quand son wil brille.

Un rugissement jeté
Par sa gueule redoutable
Est un appel formidable
R oulant dans l'immensité.

Et je plains ta lâcheté.
Va, lave, insulte... digère !
Mais tu rentrerais sous terre
8 il était en liberté.

Une explication fort exacte, bien qu'elle ne
date pas d'hier.

On demande à un docteur célèbre pourquoi
presque tous les sourds sont tristes et presque
tous les aveugles sont gais.

C'est, répondit-il, qu'en parlant à un sourd, on
lui rappelle son infirmité, et qu'en bavardant
avec un aveugle, on la lui fait oublier.

Au bateau lavoir. Le garçon do l'établissement
à une jeune blanchisseuse :

-Ah ! Mam'zelle Estelle, vos mains sont dans
un bien triste état.

-Que voulez-vous, Monsieur Fadièze, c'est la
saison qui veut ça.

-11 est vrai que ce mal vous vient (les cieux.
-Pourquoi?
-Les anges l'ewre il.

EN SOIRÉE

La chanteuse.-" Oui... je dois vivre ou n:ourirrrrr....."
Invité.-Evidemment elle n'a pas l'intention <le nous laisser faire notre choix.



LE SAMEDI

1I, N'Y EN A\'AI'l' QU'UN SEUL

- - M,

-1,'-11'111P e qui fi1* pîlousti a devra arîe joli, bien élev-é,
et, noble. Il lie- dlcvrit pas a.voir- dce, alLses liai ituil
illitne (Vint airoil, dv. ul

---Mus. mi)%; t e ti.tli lli(1lix qu1e vouts,'otlezI
silhe celik.

-Pouruoi
-l 'a, e quî'il ne' al qu'unt seul lîomn,în-v commuie cel an n i

et (ije i is l'éil<îuiser.

C AU S E']'I'E
(I'0?uî- le SAMEoi>)

C'est aux.t-Oie-s filles seules (lue Je iii'adrüsse
aujourd'hui.

'Si les hioiimmes voyaienit c- qlue je vais éciie,
ils diraient que j'ai itort. 'lont iitît trel-entt
c'est leur premier et piincipal ar-gument cotre
mios justî-s remarques, ils s'irritent de voir que
nious niens apercevons de leur-s...- loi commeinet
dir-ai-je- ? oui, de- lt-i-s mîanière-s. Ma,;is Q'î-st bien
aux jeuiws fijles, seules que- je v-eux parler.

fis serouit donc îidis4cîets ceuix-l' q (ui osei-ont
lir-e cesî liguîes (lui lie les regardenit pas dtu tout
ex tîinsèqueiiîtut, (lu miti.

Le(ctrices, vous avez chacune un joui- cle récep-
tioni, n'est-ce pas? Moi, j'ai le ien-: le dimîanîche.
Ponu-quoi le diimanîchie plutôt qu'unî autre Jour?
c'est ilon secre t, miais ejîlin c'est le dimîaniche et

çimporte lieu a l'histoire.
Ojr, dlininclnel( der-mier, je recevais. M1onsqieui-

iI etin u m'a viit gi- iiitiit. demnd cé s'il pouvait
ie fairie vi ai te, e-t sui - m réponse a 111ritiati ve, il
vîit fi-appel chez mi vers les deux heur-es.

Coniiaiss<-z sous muonsieur Il [euri 7 Vingt ans,
as8sez gî-aîltl, - pas trop Cependicant, - bien Uis,
sanis îixatgrattoii, ,sans cette gne qisit u
le-s reveîrs île ,atin l i cns (bills et (lui car-acté-rise
leur- îlîtirchi-: vous savez... Monsieur IRené!
lFii un nmot, iinuiisitlur Hleniri i-st n lieau je-une
Iîommiiîi- i-tjl- l'e-stimeîî. Pourquoi vous le cacherais-
.il pui iiuî- nous solmmes seults ? Monisieur I lcîri
ai-rio icu ; Jo detscendcs au saclonî.

-N~i oi,~l adem-oiselle Fglantine ; j'espère
que- vous ées tou joui-s ii lbonne santé?

-tOui, sauf uit petit mtal de deints qui mt'uîgace
uit pi-il.

- I ýv iiti de-s amtoureux..-. c'est grav-e
-Je fuls sur le- point cie dire (lue nia douleur dis-

paraissait à soit arrivée, mlais il eut pris le coin-
pliimut-ît polur- Uni- malice. Après tout, c'est n
homnmue, Monisieu r 11<-i, et avec les hîommîes il
faut lii'sî-r îîos piaroles. Ce doit être danîs ce cas
qu'il a été dlit dle tourneri sept fois sa langue as'ant
(le parler.

As-nit hier encore j'étais au coin des ites St.
D)enis et Ste-Catherine av-ec nies amips Anita
Loti et Ertutstine L'îconceur. 1Nous attendions

le tramwav~y quand nous vîntes venut
sieur .1os. L... qui revenait (le so01

- - avec des comnpagnons. Ils s'arr
devant la pharmacie Decary et

Iétions devant celle de 1ýonsieur lic-
- -Sans le savoir nous sonimes
tout-à.faît pour l'o1puosition, ren

Et nous dle rire à cette t-en
.:Ïpluis ou moins juste.

'J -.. Le ltlenain mtatîin, Monsisu
'IL mie rencontre et tue dit d'ui
Stoit railleur

¾;/i'N. -Vrimîent, je nie vous pensr
/jjI)aussi. iri. MNadenioiselle Anita Lc

!lI/I4 tout t. uî chie tout par-ticulier-
fai re des ceillades. IF Fierje vous
sourire avec nies coinpîagîons qu

yÏ dl enîtichés de vous ; ils nie, prient d,
if1.le dire...- à mîes dépens.

Je tr-ouvai lat plaisaniterie un p
',quante et lui réèponidis en conséqu

-Je nie vois pas avec qui j'au
flirter-. Vous lie cr-oyez pas que je
aux poteaux de télégraphe, par ex,
il ii'v avait que des poteaux <tans
à cette hieure-là.

Il m'appela flatteuse, puis eîîsu
hicieuse et me chanta une gamun

Et cela pal-ce qu'il était de l'aut
(le la rue quund je riais avec A

brav c Ernestîne.
es, Ct Ohi 1 les honmmies, ils conîipt

iis. tonujours <le travers...
ëlpS est v-rai qu'Anita. aiio à sour

poteaux de télégraphe, niais est-CE
ictid(e faute à nîoi?

-Le mnal (les amoureux, diso
Monsieur Hienri.

-Possible ? J'igniorais..-
-C'est pourtant v-ous qui me l'avez dit
- J' '"îîoraîs que ce fut aussi vrai
-Alo-s vous ê^,tes amiour-euse ?
-NonL... seulemnîtt, j'ai mal aux dei

vous, Monisicur Ilenri, n'avez-vous pas,
nial aux...

-Comiment voulez-vous (lue votr-e soi
lie soit pas la miiennie

Il avait conmpris, c'est qu'il a de l'espri
sieur lieuri.

-Et qui aimiez vous donc, commîîe ýa,
discrétion ?

-Sanis indîs-rétion?
-Je voueý demiande humnblemnent

pardon die la question indiscrète,
.Nihonsieur 1 enri.

-Pas du tout, M1ademois-Ile ; si
nous faisons nos prem-ière.s visites à
celles (lue nous estimîonîs davantage,
votre question est toute résolue à
mioins que je n'ai commnencé à faire
mecs visites pendant lat grand'icsse.

Je n sai aije rougis, niais il re-
prit en riant d'un i-ire moqueur:

-M~a franchise vous offense, Ma-
dlenioiselle 'h

-Non.., au contraire
Sincèrement, je l'estime ce -arçont-

là. Il a l'air sérieux, il est instruit,
inîtelligent, lion causeur, enfin il ne
plait. (Je peux buien vous le dire puis
qlue nous sommlies seules.) Il y adé*à
longtemps qu'il nie dit (les choses
senmblables, c'est pourquoi j'ai cru
lui fair-e plaisir en lui offrant de res-
ter quelque temps, salis cérémonie,
et dle laisser partir les autres visi-
teurs sans les inviter. D'ailleurs il
m'avait adroitemient laissé entendr-e
qu'il n'était pas engagé avant quatre
heures, et...- tenez, mes bonnes amies,
vous en eussiez fait autant à nia
place.

Nous causions dlepuis une demi-
heure, sur le tuai de dents et autre
chose quand survinît un certain per-
sonnage que j'ai connu je ie sais
p)lus où, et dont je ne mie rappellais
même plus le nom.

_iIadeimoiscIe Eglantine, j'ai bien l'honneur
de vous présenîter rues saluts respectueux.

'1e fis un effort surhumain pour prendre un air
aimable et je taàchai de lui remettre sa politesse.

-Vous êtes trop aimable, Monsieur... (Mon-
sieur qui 1grand Dieu !) Mais veuillez prendre
un sièg-e.

-N'est-ce pas qu'il fait un temps superbe,
Mademoisel le ?

-1%'Iagtiifique, Monsieur... (Quel nom répon-
drait bien à sa binette?>

-On dit cependant qu'il va pleuvoir avant
bien longtemps.

-Possible?

-C'est malhecureux; le printemps est beau et
voilà que la pluie vat venir l'assomibrir.

-C'est un mal pour un bien. Cette pluie ren-
dra grand service aux camlpagnes, parit-il.

(Il avait l'air de venir des champs, parole
d'honneur.)

-Et ces braves paysans méritent bien d'être
favorisés.

-Oui, eii effet, Mademoiselle Egiantine...
Au secours 1 Il nie parlait plus, et moi je n'en

avais guère envie. Mionsieur Henri ne disait
rien, mais n .en pensait pas moins, je vous l'as-
sure.

Un éclair
-Vous faites beaucoup de visites, Monsieur...

(Ce fichu nom... ça doit étre Innocent.)
-1eaucoup, Mademoiselle, les jeunes filles

sont si gentilles qu'une fois qu'on en voit une,
on ne cesse de vouloir eii renconitrer d'autres.
Elles sont toujours de plus en plus aimables...

Il était deux heures et demie et mon visiteur
commençait ses visites. Je n'ai pas pris son ap-
préciation pour une malice qu'il m'airessait,
pour la bonnie raison qu'il n'était pas capable de
faire dles nialices. Mais (tans la bonche d'une per-
sonne iiîtplligeteL, cette phrase n'est pas niai
comîme compliment. - C'est nsoté.

A un fachîcux visiteur qui vous demanderait
si nous nous plaisons beaucoup. à recevoir, nous
répondrons désormais: Il Au comnemenent de
l'après-niidi, c'est ennuyant, mais les jeunes gens
sont de plus en plus gentils et nous sommes tout-
à fait charmées quand sonne le dîner."

C'est pas mal trouvé, etje remercie Monsieur...
(vous savez, le visiteur numéro ou) de cette trou-
vaille que je mets à votre disposition, lectrices.

'Bon, il se lève enfin.

LA VRAIE \TlI>l1ITI"

Georgette -Ahi ! maman, <lue j'éprouve de la douleur!
La mèrîe.-Oit (loue mat chère enfanît?
Geor.';e1e.-A la bonîne place, naanl.



LE SAMEDI

Pl{lVOYAYr L'AVENIR

I"'rc<ldly, qui élit,!e ~a he'-on 'ior huJ suis bien content
(le n'&tre pas né dans dleux cents ans d'ici ?

Le pée-Pourquoi cela, l.reddy?
I"îeddy -Pensez donc ce (que cela vii être long à étudier l'histoire dans

deux ,iiteles.

-Au revoir, 'Madenmoiselle ; charmé, enchanté
de VOUS avoir rencontrée.

-Moi aussi, 'Monsieur. Monsieur... (coin-
ment, diantre, s'appelle.t il 1

Enfin il est parti.
Deo gracias ! mi'écriai-je, et Monsieur Hlenri -

qui a de l'esprit - de répondre :Benedicainus
Domzinos !! !

-LN'est-ce pas que c'est agaçant d'être obligé
de recevoir tous ces prétentieux ; surtout quand
nous désirons rester seuls ; qu'en dites-vous,
Monsieur Hienri i

-Je suis d'autant plus 3.e votre avis, vu que
le temps m'a paru passablement jlng lors (le la
visite (le Monsieur... Comment le nommez-vous ?

-Ce doit être 'Monsieur Innocent, de St-Lin).
-Un noble?
-Non, il demeur-e à St Lin...
Ding, ding...
Ciel ! un paiet- si celui-ci n'est pas un visiteur.
Bernique! ont dirait qu'ils se sont tous donné

le mot pour venir mie dire qu'il fait beau. S'ils
aavaient que le temps ne lie parait pas aussi
charmant qu'ils le (lisent ! - Tenmps superbe,
printemps magnifique, soirées ravissantes, nuits
splendides, etc., etc. ; et l'invar-iable fornmule que
nous sonmmes bien obligées <le répéter, nous aussi.

-Vous faites beaucoup dle visites, Monsieur ?
-Oui, assez, M)acloniciselle. ..
Pauvres jeunes filles ! Ce doit, être commode

pour une aveugle d'avoir des visites comme ça
pour lui dire quel temps il fait dehor - muais
quandl on n'est pas aveugle, c'est banal, pour le
moins.

Et je voyais ce pauvre Monsieur Henri qui
cachait sa mauvaise humeur entre les feuillets
d'un gros album qu'il examinait, pour passer le
temps

Enfin, après avoir passé etn revue les tempéra-
tures passées, p)résentes et à venir, Pion second
personnage se lève... pour en laisser entrer tin
autre qui s'est distingué celui-là, par exemple.

-C'était un affreux incenîdie, n'est-ce pas, que
celui <le lat manufacture ltlcDona.dl?

Ceat une nouvelle pour les reportirs "ly a
quinze jour-s, la manufacture (le tabacs
MacDonald a été lat proie des flammes.. - A

Si vous avez des amis clans le journalisme,
dites-leur d'apprendre cotte terrib>le nouvelle au
public. On <lit nmme qu'il y a eu quatre perte,;
de vie....

Apr-ès cette nouvelle, mon visiteur se lève, il
était pressé d'aller apprendre à d'autresi lat nou-
velle cIe l'incendie, probablemtent.
tV ,--Monsieur H-enri, je :suis en rage. C'est la
première fois que je reçois tant de visites.

-Bah ! ça vous amust-, iais ils mi'embêtent,
littéralement, sauf toutle respect que je doiq à
vos admirateurs.
% r-Et moi donc! Pas moyen'de causer un seul
instant avec vous, seuls.

Re-ding, re-ding...

-Maeioiselle Eglanitino re-
çoit.elle?

-Oui; passez au salon, dit
la bonne.

Encore ixo nouvelle fraice
On dlit qu'il y a ou un meurtre
épouvantable à Valleyfield.
C'est un monsieur Shortis qui a
tué deux employés d'une fila-
ture de coton pour s'emparer
die lat paie des hommes. Le
meurtrier a été <crt-été et il va
.,ubîr soni procè'.s en juin Pro-
chain. C'est encore une nouvelle
pour les journalistes.

Enfin un qlutriètite qui m'ain-
nonce oiliciellemient que la glace
e'st partie et qlae les arbres coin-
i.,ecent à bourgeonner... et
l'horloge sonne q1uatre coupsI

Et Mfonsieur 1 lenî-i, qui esr.
enigagét, pour quatre heures, s'em-.
presse (le saluer et (le tiret- sa
révérence.

Allez-vous dire que ce n'est
pas agaiçanttt de v-ouloir s'enitrete-
nir sérieusement avec quelqu'un
et recevoir de semblables visites?

OIt ! les hommes, ils le sauront, .q tue propose
bien (le le leur dire un bonjlour. ..-

- Il en est venu encore trois après le départ (le
â1onsieur Henri. Ils m'ont dit que j'avais. l'air
mialade.

-Oui, j'ai mal à la tête, leur r-épondais-je, .je
ne suis pas bien.

Alors il fallait les voir présenter leurs hotu-
mages et partir poliment et surtout protmptement
afin de ne pas mie fatiguer... davantage.

Après tout, il en est quelques-uns d'intelligents
parmi les visiteurs, et ces trois dlerniers m'ont
plu, v-raiment...-

Sotte que Je suis ! Pourquoi n'ai-je pas dit plus
t6t. que j'avais mual à lat tête ? Je m'en promets
pour dimanche prochain ;je vais inviter- de nou-
v-eau Monsieur 1I[enri et j'espère que je poou-rai
lui parler cotte fois.

Lectrices, mes bonnes
amties, je vous conseille <'en
faire autant, et je vous pro.
mets le succès...

Ohi ! les hmoîmmes ; rien qjue-
dl'y penser j'ai encore niai à
la tête!1

Au revoir, lectr-ices, j'es-
père (lue nia prochaine cau-
sette serat un peu plus gaie
et je vous prie de nie pas m'en
vouloir dec mon impatience.
Vous savez, vous eussiez fait ,,

commue moi. N'est-ce îmas ? --

SES PRÉFÉRENCES

a",/f' depéniteiîcipr. -
Vous pouvez tr-availler ici cIe
n'importe quel miétier, cor-
donnier, mienuisier-, ierlîlaî-
tier, etc., et vous gagner
quelques dollars pour quand
vous aurez fini votre peine.

Neutvpauz prisounnier. -

C'est très bien ça, nmais je
prefèrerais êtr-e employé
connue coîmmîis voyageur,
dans le dlépartenment <les
chtaussu res.

SECRlET D'INTÉ~RIEiJR

Le pr-ofesseur. - Quelle
dillérence y a-t-il entre vic-
tuailles et viande 'I

L'êlève.-Nous avons <les
victuailles les jours <le lat-
vage et <le la viande quand
il y a des invités.

LE PENDU BEVILbI

111*«.iii II re l .\C.\iIiEý-

Aussi loin dlerriè-re lui qu'il reportât sos souivo-
nirs, il lie se rappelait pas uni) seul() minute dle
veille dans sa pauvre' vie. fit guigne, toujours
la guigne ! Et pourtanît, chose to îe jamlais (te
cctto sério obstinémont noire nî'étaienît résultée
pour lui l'ombre d'une îalousie ou d'une rancune.

Il aimanit soli prochain, et dle tout 4on cenr lui
plaignait de lat triste eitneà laquelle il était
voue.

Un beau jour, ou plutôt tit fort vilain jour, il
en eut assez de0 cette Vie par trop bc-te vraimecnt.

Tranquillemnet, sans phirases, sansi correspon-
dance postlhumîe, sans attitude di ilélodramie, il
résolut (le mourir. Non pas pour se tuer, mais
très simnplemîent pounr cesser de vivre, parcet que
vivre sans jouir, lui semîblait (l'une inutilité
Ilagrante.

Lcýs dlitllrenits genres4 de miort dél'i lè\rent dans
son imagination, lugubres et idillhýrents.

Noyade, coup (le pîistolet, pciîdaison..
Il s'arrêta -à ce leriiier iino:e de suicide.
Puis, au muontent de tourîr, il luti vint une

immense pitié pour- ceux qlui allaivnt; continuer à
vivre....

Une inmmense pitié et unt v'it désir (le les sou-
lager.

Alors, il s'enifoniç; dans lat cîmitpagne, arriva
clans les chiamps (le colza, bordèscle hiauts peupliers.

Du plus haut del, ces p-jupliers, il choisit lit plus
halute branche.

Av'ec l'a.giliti glu civit sauvage-l'infortunec
n'avait pas abattu saiger-i y grimlpat,
attacha une longue corde, combien lonigute ! et s'y
pendit.

Ses pieds touchaient presque le sol.
Et le lendemain, quand, devant le maire dui

villa'ge, on le décrocha, une quantité incroy-able
(le gespurent, selon sont désir suprtîe, se par-
tag er l'interminable corde (lu pendu, et ce fut
pour eux tous lat source iiie (le bonheur-s dura-
les.

COMMENI' 1 L PROI'0)SA

AEolqesitéî- ChîlR. ILemîicll ta, quii pensez-.vous (lui a le îiieil-
leur nomn pour une fille?

.iIal,îoseteI',' (le regxî'ifpou~1miCf.Ll~l~yî) L setil
homme qu'elle aimie.



LE SAMEDI

DANS LE MONDE

Le valet (annonçant). - Mlonsieur le Princip
Collége de Noisy-les-pruneaux.

ÇA LUI APPRENDRA

J'habitais à cette époque la petite ville d'
Souvent, pendant l'hiver, nous allions

la soirée chez le bon Jacobsen.
Il y avait moi, Lécuyer le clerc d'avou

darès l'employé des Messageries, Sucre l
tiate, et quelquefois aussi le capitaine
mothe avec son gros bulldog.

Chacun avait sa pipe accrochée au-dess
la cheminée, et lorsque nous étions au co
nous faisions une telle fumée qu'il était i
sible de se voir.

Nous nous amusions bien: on causai
jouait au dominos, et l'on buvait de la bièr

Parfois aussi nous chantions en ch
tapant des pieds de toutes nos forces, et en
nant de grands coups de poing sur la table

Nous avions de grandes chopes en éta
jaugeaient bien un demi-litre. Quand elles
baient, elles ne se cassaient pas. Nous en v
comme cela une douzaine, et puis nous b
un peu (le genièvre pour les faire couler...

C'était le bon temps.
Mais c'était trop joli. Ça ne pouvait pas
Un jour, Jacobsen nous annonça que sa f

était revenue des Antilles, où elle était all
son grand-père. (Il y avait quatre ans
était partie.)

Alors, je sentis que c'était fini de nos
soirées, et que plus jamais nous ne nous
rions comme avant.

Jacobsen, lui, ne fut pas autrement rem
le retour dle sa femme.

A la façon dont il l'accueillit, on eût dit
n'avait guère été plus de trois quarts d
absente.

Il l'embrassa et ce fut tout. C'était un
calme, raisonnable et plutôt flegmatique.

Elle était très jolie pourtant, Mme Jac
Le teint chocolat pale des créoles, avec de
superbes et d'admirables yeux noirs.

Elle parlait le français comme un hé
mais avec des manières si drôles, une v
douce et si chantante, qlu'on ne pouvait se
de l'entendre.

Et il arriva que nous en devînmes tous
C'était fatal.

Dès lors, on put remarquer de notables c
ments dans la tenue de chacun de ncus.
immonde petit feutre gris fut remplacé
élégant chapeau anglais, modèle exclusif
maison hope Brothers, et le capitaine
mollie ne fut plus chaussé que de bottes
luxe jusqu'alors inconnu dans la douane. I
changea de cravate deux fois par semaine

rès renonça aux chemises de flanelle, -- et le
croira-t-on, Sucre abandonna l'abominable calotte
turque qui l'avait rendu si célèbre dans la contrée.

Quand nous venions boire la bière avec Jacob
sen, nous nous arrangions toujours pour arriver
les uns après les autres, afin de pouvoir causer un
peu avec madame dans le parloir ou dans la cui-
sine. Nous lui apportions des fleurs et nous lui
disions des fadaises.

Jamais elle ne se fâchait. C'était une bonne
petite femme.

Tout allait pour le mieux dans dans la meil-
leure des villes du Nord, quand tout à coup nous
découvrons quelque chose d'horrible.

Cet abominable Lecuyer ne s'avisait-il pas
de vouloir se faire aimer de Mme Jacobsen.

A partir de ce jour, nous fûmes pleins de fiel
pour ce sale clerc.

Mais il ne parut pas remarquer notre attitude
chaque jour plus hostile, et tranquillement il con.
tinua son coupable manège.

Bientôt même il ne se gêna plus. Il venait
chez Jacobsen après son déjeuner, y restait quel-
quefois des heures entières. C'était scandaleux.

Nous ne pouvions tolérer cela plus longtemps.
Il était urgent de démasquer l'infâme.
A tout prix, il fallait mettre un terme à cet

état de choses!
L'occasion d'une vengeance ne tarda du reste

pas à se présenter.
al du Un soir que nous fumions nos pipes comme

d'habitude dans la petite salle du fond, avant
même d'avoir bu sa première chope, Lécuyer se
leva et sortit.

Nous nous regardâmes. Sans aucun doute il
allait la voir. Au bout d'une demi heure, il n'était

Arras. pas encore revenu.
passer Voyant que Jacobsen ne se doutait de rien, je

quittai la salle à mon tour, comme si j'allais un
é, Re- peu dehors et, rôdant devant la fenêtre de la
e den- cuisine, j'apperçus cet affreux Lécuyer qui, arron-
3rule- dissant les bras en demi-cercle, faisait odieuse-

ment sa cour à la charmante Mme Jacobsen.
us de Je revins aussitôt. A voix basse, je fis part à
mplet, Redarès de ce que j'avais vu, et je l'invitai à sor-

m., tir aussi. Lorsqu'il rentra il était tout pâ.e d'in-
dignation et, me prenant à part il hasarda timide-

t, on ment la proposition d'envoyer le trop inflammable
e. Lécuyer prendre un bain froid dans la Scarpe.
ur, en Sans aller aussi loin que Redarès, je pensais

don- qu'il était de notre devoir d'amis via-à-vis cet
honnête Jacobsen de lui désiller les yeux et le

in qui mettre en garde contre les coupables manouvres
tom- de ce faux ami de Lécuyer.

idions On tint donc conseil Redarès, Sucre, BruIe-
uvions

durer.
emme
é voir
qu'elle

)onnes
amuse-

ué par

qu'elle
'heure

garçon

obsen.
s dents

risson,
oix si
lasser

toqués.

hange-
Mon

par un
de la

Brule-
vernies,
écuyer
Reda-

mothe et moi, et il fut décidé de mettre de suite
Jacobsen au courant des roueries [du machiavé-
lique clerc d'avoué.

Finalement le capitaine Brulemothe, en sa qua-
lité d'officier, fut chargé de la tâche de tout ap-
prendre au mari.

N'était-il pas de notre devoir d'agir ainsi?
La capitaine se leva donc, et posant sa main

sur l'épaule du bon Jacobsen.
-Mon vieux, dit il simplement, ta bonne foi

est surprise par un homme qui, sous le titre d'ami,
tente de te priver de l'affection de ta femme et
coquette abominablement avec elle. Madame
Jacobsen est une épouse vertueuse, nous le
savons, mais ce n'en n'est pas moins indigne de
la part de Lécuyer et nous avons décidé de t'en
prévenir.

Nous nous attendions à un éclat et nous étions
résolus à tout faire pour empêcher le sang de
couler. Mais, à notre grande surprise, les choses
se passèrent tout autrement.

A cette révélation, Jacobsen éclata de rire.
-Eh bien! si c'est ça, fit-il, je vais boire sa

bière, ça lui apprendra !
Et incontinent il vida la chope de Lécuyer.

GALLUS.

LE PNEU CREVÉ

PASTIcIE DU " VAXSE BRISÉ"

A Mr Sidly- Pirudhomme.
Le pneu de cette bicyclette
Par un caillou fut éraflé;
Le recordman à l'aveuglette
Avait ce jour-là pédalé.

Et la légère meurtrissure
Dans le fragile caoutchouc,
D'une marche invisible et sûre,
A creusé lentement un trou.

Son air comprimé sur la route
Petit à petit s'est sauvé;
Le pneu n'ira plus loin sans doute,
N'y touchez pas, il est crevé.

ALIERT BÉJoT.

L'UTILITÉ DES LIVRES

Un homme arrivé qu'on interrogeait sur le
livre qui lui avait été le plus utile, répondit : -
c'est le Dictionnaire Larousse qui a le plus con.
tribué à mon élévation, car quand j'étais petit
garçon,'j'avais l'habitude, à chaque repas, de m'as-
seoir dessus.

COMMENT ON RECHERCHE LES FUITES DE GAZ

1
Le père Dunit.-Je t'assure, Mélanie, qu'il

y a une fuite... Ça empeste le gaz, ici.
Mldame I)umont. -Fais bien attention, Ana-

tole.

il
Le père Dumont.- Ça m' connait ça, pas d' danger.

(Le reste dans le brouhaha d'un gijantesque feu d'ar.
tiice.)



LE SAMEDI

NOS PETITS CHÉfRIS

L'oncle -Mais, Liline. ta pauvre poupéle est blien
abîmiée, elle a la tête camée si je ne <ne tromlpe?

Lilin, -Oui, eniiiiin disait l'autre jour (lue si tu
n'était pas uit peigne te i'en donnerais ulie auître'.

MENUS É~PICURIENS

)>otage à la Failbonne
1?<rbur sauce diploinate

jllauteles ent salmis

Canpto< ri
Peiis pois à la franç,aise

Pommes as, beutrre

Plk'age à la l'ailconne.-Coupez ce lames des laitues,
(le l'oseile et (lu céleri ;passez-les ait beurre avec les
petits oignons blanchis ; umouillez av'ec du consommél
faites partir et, après cuisson, additionnaez tic lat pturée
(le pois et servez.

IJarbue sauce diplomtale - Après avoir étil lavée,
grattée, vidée et ébarbée, placez lat banîe dans «<se
turbotiè"re avec «n bouquet piersil assaisonnlé, un oignons
en ronds, sel, poivre, une bouteille de vin blanc et trois
décilitres d'eau ; couvrez le poisson avec tin paspier
beurré, et placez lat turbotière sur un fourneau oit vole
laissez cuire à petit feu ; servez av'ec une saulce composée
d'une bléchmamel à lat crème, mélée às ne coîulis <'ce
visses.

MaIeutictirs en saafmi..-Stutez des mauviettes trous.
sées et épluché'es dans du beurre, en ajoutant uts pets de
sel ; lorsqsselles sont (le belle Coiuleuir, joignez-y du vin
blanc, (lu bouillon, <les champignons, des échalottes et
lu persil, le tout bien haché ;faites jeter qluelques

bîouillonîs et servez avec uue garniture de ci'outons frits.
Caneton r4<i. -- Le canetoni étant vi1é, laîb.re-

troussé, etc., bardlez-le et mettez-le à la broche en l'ar-
rosant avec du bon consommé-; servi zIle sur le jîts de
la lèchef rite.

flamies aitene-ee et videz, avec un vide-
pommîse, de halles ponmmes (le reinette, parez-lus cotmme
une compote ; fai!es-les cuire aux trois quîarts avec dtu
sucre, puis égoutttez/-les. Faîtes une marmielaîle ae une
quantité égale le pommes ; quiand elle est cusite, versez.
la seur un plat., et ajoutez-y, une couche de confitures à
votre choix ; sur cette muarmelade placez les pommes,
et enmplissez dle beurre le trou fsit à chiacunie d'elles
avec le vide-pommîe ; glacez au nmoyenm le sucre pulvé-
risé ; mettez les pommes au foui' pour leur faire preiidre
couleur ; retirez-les et ser'vez les, après avoir Ipouclé
les trous avec une cerise ou de lat confifture.

BARlligssl.

CRI DU CR1UR

-Cite foutrais que nion carçon il alurenne unr
audre lancacle,-dieait monsieur (loldstf-in à un
profeseeur de langues.

-Parfaitement, monsieur, qu'elle langue dés4i-
rez-vous qu'il apprenne ; français, anglais, espa-
gnol, russe, grec!

-(.cuelle est la meilleur margé '

Dame charitable. -Pourquoi ne cherchiez-vous
pas d'ouvrage?7

Le tranep.-Ça n'est pas nécessaire, madame,
mea vue a touijouirs été bien mauvaise.

T,amte» b l ienî, Toi o, veuix. ti aIleî- chvz ton
oncle Ott aut jardin z~ooloigiq~ue voir les singes?

o - i o <svoir les sîrzes cez mloit unle

ECHEOS

l'ROBLÈ'«çl VS1>ECH EC8 ET JEUX lrESi'lITl

PROBLÈME No. 1-2.
lPai' E. 11.'î~A~

NoeM

ý,ý%- )c-ý

Le bans oun e fntma n ros ous

Jeu d'E pri

Nt.-1 eR AT .I1Nl

sone

, 'la .I lL

S'let / n n alat lisi (lrtl

Lenifs blnsi jornet fot ave taent ri cops

Jeset o lu u v'ersêreit

S'iltes vngnons-ilau (lui oiter à a

tQunl ie tem jaux died dutreie -
"est leaut u enoans d ea fomme diý-e -

Qurite oudrot l'Agas c us deS

j'set nsis bau vers tet

Qlet fotohuresx jouur, gaâtcns àdeviteier c
O, ailomeng l'ate en lî, j <niiql paiue ,

Ayants venons-ahe monudrirx

Lorsque bieutoe arèeus d'nLiugbd crmapl- u

A ilori;ae lus e coups de- tnefi o nir

No. .- NtiUVEAU lîoui IE

I rêt el l'oreille -à mie, haî'tîî -e
Avanit <le crier, - Eàtrels
l'reliez cii' moi0s de notre lanune
A\yantii tous pouli' racine t 'a
Alu (Ioî f:tîre lat luîînîêî'î.

I St' ctte sy labe peo'ze

''îre.lat t ermnîîaison.î
i "t-te terîoei<î,ui'' filiale'

IPourla s*aî<î<elq'c nolîaîîit,le
( 'ar un «nmbre '1 SL est. la.ison.

MI sujet nl'est plus ittlS',t k,- <<lre
A N 'e'.re Itteil i ioîuîe.
t )II c oit, qu<<tun niîombre' :< laiins4 <i ioliri

IP''ut. bieni 'ire allituîîîîî',"
( 'te calcul, ti; ' i.eile àl fait'.,
N 'est< v raim n une'î< <i«c rîî' t ll*,ier,'
Q <' 1 l 1lbt les.' ver'eai tx qi l < ýg< -i ''t"

VI Ilis ant lre . ahqe- ir l u st m bîIlc'
Ailiais, quii Voîus dîîerLc <i<<

'ts llt i : I \file Ce'nt 'nî l.îi

No'. 52 -- M 'lPî S'lICI E.
Ktru NI Ni I o

NIc elncjt lItnt.., d"ia''n' e chacu eii 1 Cintqos for.
mient pare l'eirsi letA,r, S '14 c"ai.re ' - Lv n',î 'l'un ('Cri-
V-tn oll v'inîî' cîîu<e a lal de, Lî,uîs \ I V.

l'm1ie 'Ii iIili'4,'a'it i *lLil ai 14<4 - tirie ticl
chiirurg~ie - CIh. t 'le tribli ieaîi, - I b'aii-c'm d'onî arb~re
- Fabuîîliste LilC- list< <04 licil.

N''. -b:: M-Nl 'T EN ( 1f)l.\ DEl' ST' .NluIZ 1

Avvv .\îl.es 1 ies s<uiS ln<uv, "oitclifrele cr.oixe

IB Ni N LOA R P Il Il Il IlJ E V

No. 'Il -- NîOTY EN l.t)SANi<-

(l~1"e4e cali''.,;t- ticîlsA<titilles- Noi pori- ' lai-
trois sutcils II- i'îut-(",io .

No. Î.b - NI T'.R

Ville dtc lat Pinc 'cs i C41'Qa'e Sf olce greq', e -
Qui s'exu'ieni. pa r lat v'oix -''itieaux Uns as ( is
- synônîlkue dt Mnic'ant.

AdIreser les so>lutîins àit l'hiliota, journ<al le Aiii).

SOL1UT1IONS I)E8 5OlLN ES ET .1 EUXN

litti (li wi-i'in N'1i

I -F s C' 1 - N'impîlorte lc"quel
2 - suivalli. le coupq _, lecle'. et liai.

tOnt trouvé lat solutioni jute : M. AselîiiitNuîîma)
Antre solutioiî,îjste: NI. le.CoelîI\lîîra

T'l'vas' - i iiîu't -Noe' -Se ns
f eiteilieiît piasse richess4e.

iChercher.
5<

I, c4l an' e tîNol.

CI A L 1 N
NE 1,A N r F,
1' I N I)l e

N I

'Jl,.- <''iii

As 1) A \
l) 0 NI E-
A NI Ei:
NI E P, S

Ont trouvé X 4ohliîîns (cvIle4 dit Ni'. 15IN l 1it 111,î
ileu\ ).-I M. .1 i 'liacil,'hiqn Mikadoa'h Nj i'' l.é'ii.

hit<< trqî,Iicé , so'leil ionis -NI NI. E. Lu ce<li, I <it
-, Sphitél);Xinrx îltlas ieariu'Ilai (l'erre-

bolnnle> .î. A. Nlori4set ite h!ié,a' lr'uir
dlis P rès (cc~lef

Ont trii M;slaiiîn -- N I -ri'' L. CIaI'IIII-i,

tint in'u5soleIion -NI. l'riiiaec 'r' Cili te

iOnt i,roiIs'é I soii iîîa.- INI . s. I'lî- M-i onl'i

i()nt tirouvé: ,li îs N 3I .leau CLaada,NI;t
thiiiu (Varennesie) , unî Esqiiiau (Qjlie .,s. 'l'îr-

Oiît t'iiv, I Gelto.-IN Jlîiifiî'tcrmiaini,

Marie i eniaiii (Nlontral) ; Z. l'aiuin (S-t-Ci tliertt.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL. 25 ets, la bouteille, en vente partout
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FEUILLETON DU SAMEDl

LE FILS DE L'ASSASSIN
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(Suite.)

Et, h mesure qu'elle avançit, Gilbert perdait un peu le --alme, la séré-
nité qu'il avait puisés dans l'espérance.

- lais, s'écria-t il, tout à coup, vo'is parlez comme un juge d'ins-
truction.

-Voudrais-tu donc ie je mente
-Et vous admettez toutes ces choses coinmeP.. la vérité
-Pauvro enfant, si tu lisais le compte rendu des débats, tu verrais

avec quelle netteté elles ont été établies. .
- Eta.ablies, grand'mèii!re... pour les autres, oui ; mais pour vous
La marquise se cacha le visage dans les mains et ne répondit pas.
Après un instant de silenc, Gilbert r prit
-Que fites vous au moment où le procès s'ouvrit à Versailles
I'lie hésita longtemps, à répondre.
-On avait d'abord songé à m'appeler à Versnilles, dit elle enfin, toute

honteuse. Mais je ne savais rien, j'aurais été inutile aux débats... Et...
on mle dispensa de témoigner...

-Ainsi, grand'mère, tandis que tout le monde accusait votre fils, vous
n'aviez pas la pensée de le défendre ? Vous acceptiez cette dispense de
vous rendre à Versailles î Vous ne vous disiez pas que votre protestation
pourrait jeter le doute dans l'esprit des jurés ?... Que peut être vous feriez,
malgré toutes ces preuves matérielles, reconnaître l'innocence de votre
enfant?...

La voix de Gilbert s'échauffait ; la maiuis, toute tremblante, sentait
l'indignation gronder en lui, et elle se deimandait contient, en ellet, elle
n'avait pas fait tout cela...

Et, d'une voix suppliante, elle s'écria
-Gilbert, je ne m'appartenais plus, sans doute ; la colère qui s'était

emparée de moi contre mon pauvre fils avait fait (le moi une femme
cruelle, fanatique... Non, je n'ai pas ei de ptitié, je n'ai écouté que l'or-
gueil, au lieu de me laisser conduire par mon amour le mère... Etje vois,
dans tes yeux, que tu ne lieux me pardonner cela!... Al ! tu aurais raison
d'être sans pitié pour moi, connîneje l'ai été pour toi, pour tes pauvres
parents !...

La juste colère de Cilbert s'évanouit bien vite, devant ce visage désolé,
devant ces mains suppliantcs.

Il cahna sa grand'mère d'une caresse:
-Si Dieu a permis qu'après tant d'années nous soyons réunis, ce ne

peut être que dans une pensée d'apaisement. Entre nous tous, ne peut
exister que l'amour sans mélange, sans arrière-pensée. Ce que vous avez
fait, grand'ière, vous avez cru que le devoir vous l'ordonnait... Les magis-
trats qui ont arrêté mon père, ceux qui l'ont condamné ont obéi à leur
conscience ; ce sont des hommes, je ne leur reproche pas de s'être tron-
pés... Je réserve toute ma colère pour le misérable qui a commis ce
crinie...

Elle s'écria toute angoissée
-Niais, Gilbert ! cet assassin, nous ne pouvons, hélas ! en douter...
-- (Cet assassin n'est pas, ne peut pias être mon père I déclara Gilbert

d'une voix vibrante.
let ie visage transtiguré, les yeux au ciel
-- Mon père ! Non, je ne te crois pas, je ne te croirai jamais coupable !...

Tu as été une victime, et je te vengerai !
[a marquise secouait la tête.
Il demanda violemment :
-Eh quoi, grand'mnère, vous douteri:.- de l'innocence de mon père?
Elle répondit avec un peu ('autori.é:
-C'est à moi de te calmer, maintenant, citer enfant !
Elle était eflrayée de l'exaltation qui s'était emparée <le lui à son tour.

Elle essaya de l'eibrasser ; mais il la repoussa presque brusquement.
-Ah ! grand'nière, déclarez-moi bien vite que, pour vous, comme pour

Moi, mon père est innocent 1 Que d'autres l'aient accusé, le croient encore
coupable, c'est leur droit ; mais nous, vous et moi !... Mais il me semble
que je ie pourrais plus vous aimer si votre voix ne se joignait pas à la
iienne pour proclamer l'innocence du marquis de Trévenec.

FJ1le balbutia:
-Ah ! si tu pouvais <lire vrai ! Mais écoute moi, mon enfant
Elle avait fini par entourer (,illert et l'attirait sur un canapé, auprès

d'elle, et elle le calmait un peu en se serrant contre lui.
-Je ir veux pats qu le désespoir te brise, je ne veux pas que tu passes

par tites lis transes qui m'ont déchirée... Ah ! J'ai été comme toi !
Quand cette nouvelle m'arriva, je ne mne donnai même pas la peine de
m'indigner, je m'imtiaginai qu'il n'y avait là qu'une erreur absurde, qu'une
coincidence (lui allait s'expliquer de la faç;on la plus simple.,. let je n'at-
tendais à voir annioncer lo lendemain la mise en liberté de mon fils...
Personne d'ailleurs ne voulait le croire coupable, pas même m'assura-t-on,
le juge qui était chargé de l'instruction... Niais, devant <les preuves si

nettes, il était impossible d'hésiter ; on était forcé de le maintenir en état
d'arrestation tant qu'on n'avait pas découvert un assassin...

-11 fallait un criminel à la Justice, prononça amèrement Gilbert.
-Mais tout cela, enfant, je l'ai dit ainsi que toi, lorsque j'ai vu que

l'accusation s'entêtait à considérer le marquis de Trévenec comme coupa-
ble réellement... Je nie refusais à réfléchir aux preuves qui surgissaient
de jour en jour plus écrasantes contre lui... L'instruction fut enfin termi-
née : le marquis était renvoyé devant la Cour d'assises !... Alors seule-
ment, je consentis à examiner toutes ces choses, avec toutes les pièces
dont les journaux publiaient le compte rendu, je fis mon instruction
comme le juge qui avait poursuivi mon fils... Et ce fut épouvantable. La
confiance que j'avais en lui, que je croyais inaltérable, cette confiance
diminuait peu à peu... Pour lutter contre les preuves qui accablaient ton
père, il n'y avait que ses protestations d'innocence...

-Et ces protestations ne vous sulliiaient pas ? s'écria douloureusement
Gilbert.

-Rien, pauvre enfant, ne saurait lutter contre la vérité et la vérité
horrible, détestable m'apparaissait malgré tous les efforts que je pouvais
faire pour la repousser... Le marquis était coupable !

-Oh ! grand'mère ! Il mue semble que, devant l'évidence même, je me
serais refusé à croire... Et encore, malgré vos alirmations, je ne refuse...
Ai ! vous nie rendez abominablement malheureux...

Il se cachait la tête dans les mains.
Sa grand'mère murmura:
-Mais que pouvais-tu donc espérer?
-- Je m'imaginais, grand'mère, que tous les sentiments que j'éprouve

vous deviez les éprouver, que la justicu ds hommes vous semblait indigne,
que vous alliez vous joindre à moi pour venger, surtout pour réhabiliter
mon père, que, malgré tout, vous l'aviez toujours cru, vous le croyiez tou-
jours innocent... Et vous mne brisez !...

-Eh ! t'imagines tu donc, enfant, que je t'aurais rejeté, que j'aurais
maudit ton sang, si j'avais cru à l'innocence de ton père ?... Mais ma con-
duite aurait été alors horriblement coupahle ! Pour faire de moi une fem-
ite aussi cruelle, aussi impitoyable, il a fallu le sentiment d'un devoir
souverain, que tu vas comprendre, toi qui mérite si bien notre nom.
Dépositaire de ce nom, j'ai cru fermement que je ne devais pas te le lais-
ser, t'en confier la garde, j'ai cru fermement que Dieu m'ordonnait d'in-
terrompre cette lignée jusqu'alors si glorieuse ; et malgré tout le déchire-
ment de mon cœur, j'ai obéi à ce qui me semblait la volonté d'en haut.
J'ai payé cela de plus de vingt années de malheur, de misère morale, j'ai
eu mon enfer sur la terre...

Elle s'arrêta un instant ; Gillbert, à travers un rideau de larmes, la
contemplait doucement, la plaignant de toute son âme.

-Et puis, ajouta-t-elle, une grande pitié m'emplissait le coeur pour cet
enfant qu'attendait un si cruel héritage... Vois comme tu souffres aujour-
d'hui ! J'avais prévu cette honte, ce désespoir et je m'étais dit que la vie
serait autrement heureuse si ta véritable famille demeurait inconnue pour
toi... Je ne tme trompais pas hélas ! Quand tu te croyais simplement le fils
<le M. et Mme Nlorel, n'avais-tu pas une vie plus douce? Tu ne connais-
sais que le bonheur, l'affection...

-Je ne connaissais pas mes devoirs, grand'mère, prononça douloureu-
sement Gilbert. Je les ai acceptés avec joie, et avec la confiance que, si
des épreuves cruelles nous sont encore réservées, le bonheur est au bout.
Et je serais un peu moins malheureux si vous me disiez que ma confiance
vous a ébranlée, qu'en réfléchissant encore à cet horrible drame, des doutes
vous viennent, que ma croyance inaltérable en mon père vous trouble...

Elle se raidit, imalgré le tendre plaidoyer de Gilbert ; et elle dit d'une
voix lamentable:

-- Mais pourquoi mentir, enfant i Pourquoi te laisserais-je courir au-
devant de déceptions abominables ?... Non, je n'aurai pas cette faiblesse !
La seule concession qui me soit permise pour satisfaire ton amour filial
c'est de croire que ce crime fut commis dans un moment de folie... Et
c'est moi, oui, je reconnais que c'est it À qui suis la cause véritable de tout,
puisque c'est moi qui avais poussé ton père à bout. On essaya de le sau-
ver, en se servant de ce prétexte, du suprême déshonneur de la Cour d'as-
sises ; j'avais fait agir les plus hautes influences. On l'aurait enfermé dans
une maison (le santé, la honte ineffaçable nous eût été épargnée.

-J'aime à croire que mon père refusa (le se prêter à une semblable
comédie! s'écria Gilbert avec indignation.

-lélaq, oui, murmura la marquise. Et maintenant, enfant, promets-
moi d'écarter (le ton esprit ces souvenirs affreux... Sache te résigner
comme moi... Renonce au fol espoit de venger et réhabiliter ton père ; tu
te briserais dans une folle entreprise... Gilbert, je t'en supplie...

Gilbert embrassa respectueusement la nmrquise ; puis, très lentement,
d'une voix grave qui la glaça.

-Grand'mère, nous ne parlerons plus de ces choses, puisque nous ne
saurions les envisager de la même manière. Gardez votre triste croyance,
laissez-moi mon espoir... Si vous avez accepté la justice des hommes, je
ne saurais m'incliner devant elle sans avoir lutté... Adieu, grand'mère...
A demain!

Elle n'osa pas le retenir; mais elle le guetta de derrière sa porte, prête
à courir auprès de lui si elle l'entendait pleurer : elle aurait souhaité une
crise (le désespoir qui aurait amolli ses héroïques, mais folles résolutions;
elle avait peur (le cette colère froide, de cette ténacité sublime qui ne vou-
lait se laisser ébranler par rien. Elle connaissait trop ces âmes bretonnes
qui vivent uniquement pour une pensée...

-Il en deviendrait fou, comme j'ai failli devenir fo11... Mais nous nous
li"uerots avec Mme Morel; nous l'envelopperons si bien (le notre ten-
dresse !... Car, s'il ne renonçait pas à cette espérance insensée, nous serions
tous à jamais malheureux !...

LE BAUME RHIUMAL guérit les Rhumes obstinés, le Uroup, la Coqueluche, la Consomption, etc., etc. 25 ots, en vente partout
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Elle entendit alors Gilbert ressortant dle sa chamîbre; il passa. devant la
sienne, et elle vit qu'il avait pis son manteau.

-Dieu ! murmnura-t elle, l'insomnie qui S'empare de lui
Il n'avait même pas songé à (dormrir. Sont corps brisé aurait eu pourtant

besoin d'un long repos ; nuais tion âme sq serait refusée au soiiirmeil.
Machinalemîent, comme le, faisait autrefois a grand'nîere, il gagna la

terrasse la plus élevée du chilteau.
La marquise l'avait suivi ; et, cachée dans un recoin de l'escalier, elle

murmurait en se tordant les nmains.
-Li voilà pris de mia maladie !..le griajejamais?
Il demeura pîrès d'une heure sur cette terrasse, puis, tandis qu'une lueur

incertaine se répandait sur la terre, il quitta le château et, cette fois, se
dirigea vers le petit cimetière.

Il passa facilement par de3sus le mur de pierre qui s'élève à peine a
hauteur d'homme, et il s'a 'genouilla d'abord sur la tombe de soni père...
Ensuite, il resta longtemps sur la pierre isolée de sa mère -.là, il pleura.

Et, se sentant réconforté, il marcha vers le village. Quelques pêcheurs
se montraient aux porte's (les niaisons et, après quelq~ues paroles lentes sur
le vent, sur le temps qu'il allait faire, se diri geaiemît vera le port

Il se cacha d'eux et allit s'asseoir sur un b file de granit, placé sous le
porche de la petite église.

Le curé Gardain le surprit là quand il vint dire sa messe.
-Si matinal -après ce long voyage ! fit-il joyeusement.
Et comme Gilbert Sn levait et montrait son visa'e désolé
-Vous n'avez pas dorumi, vous!
-I >orirairiez vous à nia place ?
Le prêtre lui tendit les dleux miains et dit:
-Je devine que vous avez passé votre nuit à causer avec ira, vieille

amie ? Je vous plains de toute mon âme.
- -Comnme vous plaignez nia grand'nière, n'est. ce pas?

-hélas!
-Vous connaissez évidemmnt toute sa vit,, toutes ses douleurs ?.

-Oui, prononça tristement Roger (jardain.
-Eh bien, reprit Gilbert, je n>ai pas becsoin qu'on ic plaigne ; car, j'es-

père, moi!1... Et...
Il s'animait, fixait un re'gard brûlant sur le prêtre.
-Et j'ai bazoin cependant qu'on um'aide, qu'on rite soutienne un peu,

Monsieur le curé... Vous m'avez dit que vous étiez mion ami...
-Allons prier Dieu ! dit simplemient le curé.
A part l'enfant qui servait la messe et deux vieilles femmes perdues

dans le fond (le l'église, ils furent seuls durant l'ollice.
Aut moment où le prêtre doit prier pour les morts, Roger Uardain pro.

nonça à mi voix:
IlMon Dieu ! Je vous recommande le marquis (le 'irévenec et sa chèrec

femme, si vous ne les avez déjà reçus dans votre sein! "
Et, quand il dut prier pour les vivants, d'une voix vibrante:
"Mon Dieu r Protégez les espîérances et. toutes les entreprises du meil-

leur fils (lue j'aie connu ... Seigneur, que votre aide ne lui manqi(ue.jamnais."
Ciilbert., abandonnant sa chaise, s'était prosterné sur utre dlalle de gra-

nit ; et toute son âme montant au ciel y elîci-chait son' père, sa mère...
Seigneur!1 Donnez-nioi le courage nécessaire! suppliait.il.

En ce nmonment, unie grosse %oix énmue balbutia auprès (le lui
Il Ainsi soit-il !'
Et il sentit une foi-te main qui clîcreliait la sienne et lat serrait forte-

ment.
Sulpice Karadcuc, ei -se rendant à la pêche, avait passé connume d'habi-

tude, par l'église, pour dlire bonjour à son ami le curé ; et, voyant Gilîert
et entendant cette prière dont il devinait le Sens véritable, il s'agenouillait
auprès du capitaine de son fls qui était eni même temps le fils de son
ancien capitaine.

-Quel malheur ! fit i!, quand ils sortirent dle l'église, que je ne sois
qu'une vieille bête et que je ne puisse vous être bon' à rien!

-Qui sait?1 murmura (-ilbert ; vous pouvez toujours être lion à me don-
ner votre opinion.

-Sur quoi, mion capitaine 1
-Sur celui (l fut votre vrai capitaine à vous
-*Le marquis, votre père?
-Oui. Parlez-donc!
-Mon opinion, sur?...
-Karadpuc se sentit très emîbarrassé. Lui, avoir une opinion sur?.

Commîne s'il sa serait jamais permiîs une chose senmblable
-Je l'aimais bien, répondit il alinéa avoir cherché.
-Cela, je n'en doute pas 'ion amti ; mais parlons très franchîemernt-.

Et, sur votre honneur de vieux marin, répondez mîoi sans crainte. ..
Karadcuc souriait tranqîuillement - il savait parfaiteiment (le quoi "il

retournait. .. "
-Allez-y, mon calpitaine.
-Croyez-vous que mon père ait commnis ce... ?
-Lui ! Ah, capitaine, vous ne seriez pas digne (le lui si vous aviez

jamais cru une chose pareille.
-Mais vous> vous, Earadeuc
-Moi ?... Moi, ai j'avais dix têtes, je les miettrais toutes les dix sur le

billot que c'est la pîlus grande sottise que jamais la Justice ait commise...
Et le jour où vous aurez réformé leur imibécile de jugeýnient et proclamié
l'innocence de votre père, comme c'est sûremnîct votre intention, eli bien,
ce jour-là, capitaine, Karadeuc sera. fièrement heureux.

Ces sinmples paroles de l'aradtec produisirent une si bienfaisante imi-
pression sur (41illpert que son visage s'éclaira soudain et que le pénibîle
entretien qu'il avait eu avec sa graîîd'nîère, lui sortit à moitié do0 l'esprit.
,Pendant près d'une heure, il se pîromîena sur le port avec le vieux nmarini
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il voulut niOao reid(re visite à Nlitie Ixaradetie, qlui, désolée d'être sur-
prise aut mnilieu d'un grand nîettoyîrge, tie kavait commîrenît s'excuser (le
n'avoir pa. prévu cette visite.

Roger Gardain les rencontra cri faisant sa tournée de mîalades, ou plu-
tôt sa tournéi) <le vieux, car lat vieillesse est à îîeu près l'unique nialadie
clairs ce 'ieeet Gill) 'rt lui propbosa (le l'acconîipsgnrer.

Is entrèrent dans plusieurs de( ecs pietites nmaisons basses (lui, toutes,
gardent, de l'étalag~e dici filets, une éternelle odeur (le nier et (le poisson.

Le curé présenîtait l'oilicier et celui ci donnait desi secours. Les bons
vieux, les lbonnes vieilles liii jetaient un regard reconniaissant. Et il se
sentait plus heureux ; ces bîraves gens avaient conniu sont père ; et, à lat
façon (oent il était accueilli, i! était facile (le comprendlre qune le souvenir
de ce père était toujours respe'(!té.

Un (le ces vieux msarinis lui conta son histoire : il était riche, assura t-
il, avant que <les douleurs l'eu.sent cloué sur soir lit ; sa penszion et lat
pêche, il n'en. demîanîdait pas davaîrtags. . Mais il lie pouvait pîus sortir
crs mrer : depuis pras mai (Ie temps d'ailleurs, ses doigts s'emîbasrraîssarient
aux écoutcs, aux drisse,...

Gilliert lui derunida,. d'on provenienut ces douleurs il; net puît répond<re
exactenment ; les marrins ont par tant d'endroits où l'air et les eaux sont
miauvais ! Pourtant il avz ýt connuîre un Souvenir d'une, nuit passée datns uni
,arroyo»" de Cochinchuine, à guetter (les piratesi.

-Ehk ! justenrent, C'étai Votre hoit Ière qui corrînrianîdait lit détache-
rient.., tUJn hrommrie pas toi ours commnrode', votre, père ; miais il aimait ses
lascs:ýrs, et on le lui rendait 'erne!

t:ilbcrt S'éloigna les lariî , aux yeux ; il n'avait osé poser aucunles
ion à ce vieux sur son père rmais bien certainenrt cet ancien gabiier

(levait coniserver- à l'égard of) la tic orrpaii la rrir Opnio u
Karadeuc.

Il rertoîita câlin au chiltea'. et lat irarquisei furt tout étonnée dei le voir-
calmrre, à demii 8ouri sut.

-Pauvre enfint ! iiiur'nîur;, t-elle ; il S'obstine à espérer.
( :ilbert, après l'avoir enibriîs .e, ainsi finue Mille Mlord, se retira dans sa

chîambîre et dorîrîit jusqu'au dé'jî'urer.
Et, ni ce jour-là, ni les jours uiivarîts, il ie fut qluestion entre eux dtu

marquis de '1'î-vene
AI Ilre Mored se laissait coriplci' ient trompîer par le calrme <le sont fils e't

elle en voularit un peu à la iiaî (t lui 110 lui avalit pas cacheé8ses iii1ni-
études.

UJîe entente piarfaite régnait, i.. reste, entre les dtoux fenmrmes, et elles
h'aiwiraient réellemnrrt, comme du . vieilles unies.

-Commne deux soeurci, distit lat i. u'1 uise.
Il y avait bien une, nurance (le hauîteur dut côté de lat douairière, riais îîr

caractère hrumble et (toux de Mine! M.orel s'en accommirodarit parfaitemîent.
OCpendant, M. Mtorel écrivait de l'sris q1uo ses démnarchres touchîaie'nt

à leur lii, que la rectification d'état vil de sori enfant s;erait bienrtôt uir
fait accomîpli.

Toutefois, unie assez grosse difficulté avait surgi, dont il iugi'ait, inrutile
de parler.

Que lat mîarq1uise dour irière recorir:î,. pour son petit-fils le lieutenant
lGilbert Mïorel, lat chose était fort siîîr1 li. il sirliisait d'appliqîuer à ce Petit-
fils un acte de naissance auquel î': a i rais été ajouté d'acte de
décès.

Mais, pour MI. Mlore, le cas étail luts grave -il y avait (tu faux eui
écritures pulîliques-, Substitution cl'elîf l'r: lis .justir:e ne pouvait admrettre
sis protester qu'on eût pr'is de telles hiý-t(és vis-à-vis r1Ie3 loiï.

M. Moe eut quelques rrrauva is jour., à passer ; mrais lat gloire naisante
dujeurne oflicier vainqîuit toutes les dil; -kirés. Lat justice consentit à fer-
ruer les yeux sur les irrégularités comnia. Et <lu-s loi-s, il n'y eut pîlus
(fie des écritures à rectiflier, des actes alr sr

Et Mu. eorel s'eut occupait avec une a. i~ti prodigieuse, hreureux d'évi-
ter à (Jilbs-rt toutes ces dèrirarclici (lui U cf tierclt cusenit été pénribles
pour' li. (Jilbert n'eut qu'à faire un caurt -. yage àl Paris, pour signerr lr's
pièces inrd ispensables, et il r'etourina i i u,*. ir'rtà i-v rcoù l'on ir e
Savait plus se passer de0 lui.

Le lenidemiain, paraissait (lants les j ou ruri : lat rrote atiirioiýar rt que le,
lieutenant G ilb>ert M,%ord, avait revendique rroîi et soni titre dei ilar-
quis <le 'fréveriec.

Çilbert fut d'abrord peiné de cette sorte ë 1,îl,licité qu'on pouvait croir-e
clrcrclîe par lui et qlui, cri réalité, était (lri irrliscrétioif. d'un emrployé
au min istère (Ie la Marinre, nmais sa grandimi eý contsola aisément.

-M~dairntenant, 'îurt-leavec un joycli :111u, tout le mnonde sait qjui
tu es

N'était ce pas ce qu'il désirait par dessus ti
(Je jour-I à, lII lie Mlorel se eccra peut' pleut , ' illper't lat cliervi- , lien-

saut qu'elle devait avoir besoin d'un peu o Ifle tendresse elle ire, te
lisisa retrouver que lorsqu'elle eut séché sesi h-1 î et l,:s caes ei' soi
enfanît la r'écomipensèrent uîîe fois de plus de s. r rit ice.

t ýil I ert éprouivait <'ail lerrs une imme irnse saf ion d'avsoi r con rrcé
l'accormpjl issemient de soir devoir' ; riai ntenant i tle droit, lit miarchr
jusqu'au bout. Et, dans la jourmuée iréne, il eut do irrtîr( voit- queria
condiuite tait hiauterment approîuvée par - îscommue par ses
camrarades.

Les dêpêclifs, de Paris- e-t die noilihrcrix poiir - le% la urice, se suc-î
clèrent Jutsqu'à la ii i t. Ls premièle lui v int dlit i imîistri'

" Je vous dlésapprouvais ; miais vot-rtne - u. li- t raisn de lmiin
expérience : votre conduite est adiréo par tous.

celle (tu céirrardaiit de l'escadre de lit N édîtirrairý. étakit À peu près
sem blabîle, ci'l Is closj,'u ries ciiîara(leSde tGilbert en--'' p lus îIioiiats
Ur <'eux luitéurprii
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" Jle vous trouve tout bonnement sublime ; vous méritiez bien un tel
nom ; car, si illustre qu'il soit, vous l'avez encore illustré

LI reçut enfin ces quelques mots

" Mon pauvre ami,

" Nous un nous reverrons sans doute jamais ; mais vous me permettrez
bien de vous dire que votre courage me fait pleurer.

" Pu11.1 I : Mo oA.N.."

En lisant ce témoignage (le suprêmne amitié, Gilbert chancela ; et sa
grand'mère, après y avoir jeté le yeux, s'écria

-T'aiierai.je jamais assez !
Le lendemain, ils se rendirent; tous à la station de Lamballe, au-devant

de M. Morei, qui avait enfin annoncé son arrivée ; et, tous, même la mar-
quise, furent dé.agréablement surpris en voyant la baronne de Kernizan
descendre du même train (lue le père adoptif de Cilbert.

La marquise voulut faire les présentations; ni .i- déjà la baronne, affec-
tant la joie la plus exubérante, distribuait <les poignées de main à Gilbert,
à M. More], embrassait très tendrement Mme Morel, et s'écriait :

-Quel bonheur, chère tante ... . Et dire que je connaissais votre petit-
fils et que je ne m'étais doutée de rien !. .. Ah ! le noble enfant ! Je coin-
prends maintenant pourquoi mon creur se sentait tout porté vers vous...
Mais que c'est vilain de m'avoir tenue à l'écart <le votre bonheur ! Il a
fallu que je sois informée par les journaux, comme tout le monde !

Et l'intriganîte semblait si sincère, jouait si bien la comédie <le la joie
qu'elle efpliç assez rapidement l'étonnement désagréable <lue son arrivée
avait causé à sa tante.

La marquise lui dit en l'embrassant très adfectueusement
-Ma chère nièce, je vois que ton coeur est bien tel que je le croyais.
Et déjà elle s'excusait <le lui avoir caché son bonheur.
-La prudence, allirmait elle, nous coainandait le secret le plus rigou-

reux jusqu'à ce (lue tout fût accompli !
La baronne pensait rageusement : " Secret qlui n'avait d'autre but

(lue de m'empêcher <le nie mêler <le ce (lui ne ue regardait pas !... Encore
un tour de ce Roger Cardain !... Patience !"

Elle lisait bien, sur le visage de Gilbert et de M. et Mme Morel, qu'elle
ganait leurs effusions, qu'on la trouvait vraiment de trop. Et elle déployait
encore plus d'amabilité, d'empressement atlectueux pour les conquérir.

Miue Morel et Gilbert finirent par s'y laisser prendre. M. Morel et le
vieux curé se tenai nt sur la défensive, tout en reconnaissant que la nièce
de la marquise ne laissait pas voir le moii.dre indice de la cuisante désil-
lusion que cependant elle ie pouvait manquer d'éprouver.

Et la marquise était très heureuse de l'entente qui bientôt sembla ré-
gieer entre ceux qu'elle aimait.

Le soir, elle demieura longtemps dans la chambre de sa nièce pour parler
de son petit fils, voulant savoir l'opinion qu'on avait de Gilbert dans le
inonde alors qu'on le croyait simpleinent (Gilbert Morel, l'impression pro-
duite par ce coup de théâtre, l'accueil que les salons réservait au nouveau
marquis de Trévenec.

-Toi qui connais si bien le monde, nia chère enfant, rassure moi, parce
que l'avenir me fait un peu trembler...

Et la baronne rassurait sa tante, sachant bien que ce que voulait la
douairière, c'était uniquement entendre l'éloge de Gilbert. Et elle allirnait
qu'il avait eu un succès prodigieux, à Paris ou à Cannes, dans les salons
de A ne de Montmoran, les seuls où il eût paru, que ses camarades comme
ses chefs ne tarissaient pas quand ils célèbraient son courage, sa bonté,
son intelligence, et qu'enfin la crânerie qu'il montrait en ce moment faisait
la meilleure impression...

Et elle s'écriait d'un ton pénétré
-Ah ! chère tante, comme nous allons être iières de lui!
-Dieu ie pardonnera sans dorte; nais je deviens folle d'orgueil. Et

toi, tu es bonne, tu es vraiment gentille, et je t'aime bien aussi ! Adieu
A demain !

La narquise avait à peine quitté sa nièce que celle-ci s'abandonnait
comme une furie à la colère, à la jalousie haineuse qui grondait en elle
depuis son départ pour Cannes et que la découverte si imprévue du
petit-fils le sa tante avait poussées au dernier degré de l'exaspération.

-Mais quel vent de malIeur a donc soufllé sur moi f s'écria-t-elle. Je
consacre toute rmia tendresse à un homme, je repousse les hon'mages de
tous les autres ; je dédaigne l'argent de ceux qui n'auraient demandé qu'à
se ruiner pour moi... Et, au moment où je crois toucher au but, quand
celui que j'aime commence à dépasser la limite d'âge où l'on épouse des
jeunes filles, quand je mIle l'imagine attaché à moi pour jamais, il suffit d'un
accès de mauvaise humeur d'un vieil entêté d'amiral pour tout détruire...

" Jo suis enlevé-balayée !... Philippe daigne m'écrire qu'il m'adore,
mais que l'autorité de ion père, les nécessités de famille, le dévouement
qu'il doit aux sienls... Et c" era ! Et je ne puis même plus le voir, il s'en-
terre à ltothiéneuf...

Je cherche à ime' consoler par la pers)ecci-ve de l'héritage de ma digne
tante, plusieurs centaines de mille francs qui, ajoutées aux miennes, forme-
raient un gentil mAlion, sans compter ce château, qui est une petite mer-
veille historique ý-i que je revendrai un prix fou à quelque boursier
enrichi... Je me -.-e que cette <ligne tante, minée par l'âge et le chagrin
s'aclhenine rapid. i'ent vers la tombe... Et je me trouve en face d'un
petit-fils -ue .yais disparu à jamais ! et j'apprend la chose quand tout
est accompli ; j 'ai plus qu'à m'incliner, à sourire, à embrasser tendre-
ient iton beau cousin, et je dois m'estinier heureuse qu'il veuille bien nie

recevoir dans son château... Voilà donc le résultat auquel j'arrive, après
une vie habilement combinée... Il ne me manquait plus maintenant que
d'apprendre que mon mari est vivant !... "

Et, en monologuant sur sa mauvaise chance, la baronne marchait
rageusement dans sa chambre...

-Oh ! mais je ne renonce pas, prononçait-elle d'une voix sillhnte, pas
plus à Philippe qu'à mon héritage! MUonsieur le marquis de Trévenec,
vous avez compté sans votre cousine !

Comme sa chambre était placée dans une des ailes du château, elle pou-
vait, de sa fenêtre, apercevoir l'appartement de Gilbert situé exactement
en face.

Elle contempla quelques instants cette partie du château avec une véri-
table fureur. Elle distinguait, derrière les rideaux, la silhouette de deux
hommes.

Elle s'écria d'un ton méprisant :
-Mon cousin et l'escamoteur, son digne père adoptif. Voir ce faiseur

(le tours dans une demeure historique !
En ce moment, une des fenêtres de la chambre de Gilbert s'ouvrit et

l'ollicier parut. Malgré la fraîcheur de la nuit, il demeura longtemps
encore ; il semblait très agité, et son père adoptif, l'entourant de ses bras
essayait sans doute de le calmer.

-Quo se passe-t-il donc entre eux ? murmura-t-elle.
Et se disant que le meilleur, quoique le plus vieux moyen de savoir les

choses est encore d'écouter sans être vue, elle éteignit sa lumière et sortit
de sa chambre.

Ulientôt, elle collait son oreille contre la porte de Gilbert, et les pre-
rières paroles qu'elle entendit furent celles-ci :

-Vraiment, père, tu me fais mal... Je comptais tant sur toi ! Et, vois-
tu, la pensée que, toi aussi, tu le condamnes, me brise le cœur. -

-Cher enfant, nous sommes des hommes et nous devons envisager les
choses sans nous faire des illusions inutiles... Ta grand'mère elle.même...

Gilbert l'interrompit:
-Ma grand'mère était dans une situation déplorable d'esprit lorsque

cette abominable catastrophe a éclaté; elle ne pouvait pas juger saine-
ment. D'ailleurs, il ne doit plus êtie question de ces choses entre elle et
moi... Sa conviction est malheureusement faite ; je ne la détruirai que
par des preuves absolues... Mais, dans ce village, père, parmi ces braves
gens, qui ont connu le marquis de Trévenec depuis son enfance, tu ne
trouverais pas un homme qui l'ait cru coupable! Pour eux comme pour
moi, il y a eu une épouvantable erreur de commise, et je veux démontrer
cette erreur au monde entier !

-- Tu voudrais surtout la démontrer, n'est-ce pas, à Mlle de Montmorani?
fit Mt. Moi-el avec un mélancolique sourire.

-Je n'ai pas renoncé à mon amour, répliqua vivement Gilbert; mais
mon auour ne vient qu'après la mémoire de mon père.

La baronne eut un mouvement de joie mauvaise.
Il est têtu, notre jeune cousin; nous n'aurons pas grand mal à lui placer

des bâtons dans les roues. Ah ! il s'est mis en tête de réhabiliter la
mémoire de monsieur son père ' Et il est comme moi, il ne renonce pas
à ses amours ?... Avec le caractère de M. de Montmoran, cela va marcher
tout seul.

M. lorel reprenait tristement:
-Quoi que tu fasses, cher enfant, tu sais bien que je t'aiderai de tou.

tes mes forces ; mais je ne dois pis te tromper. Tu m'as demandé de te
rapporter les récits détaillés de ce crime ; voici la Gazette des Tribunaux
donnant le compte rendu des débats, voici tous les journaux qui ont parlé
de ton père ; voici même des volumes où sont racontées les causes célè.
bres... Et la sienne est, hélas 1 une rIes pius cruellement célèbres ; j'ai tout
lu, tout pesé, tout examiné. Je ne t'aurais rien dit, si tu n'avais pas
exigé que je te fisse connaître ma conviction, elle est, hélas ! conforme à
celle de ta grand'mère... Maintenant juge à ton tour ! Je ne désire qu'une
chose, c'est qu'après cette lecture tu croies encore à l'innocence de ton
père, et si cela est, je te promets d'efïacer de mon esprit la désastreuse
impression que tous .es vieux papiers ont faite sur moi; ta conviction
deviendra la mienne... Je crois que l'entreprise dans laquelle tu veux te
lancer est absolument folle; je n'en suis pas moins prêt à t'y aider...
Courage.

-Ah, oui, père, parle-moi plutôt ainsi ; soutiens mon courage!
Les deux hommes s'embrassèrent longuement. Et M. Morel sortit.
La baronne de 'Kernisan avait déjà regagné sa chambre et se mettait en

observation à sa fenêtre.
Elle vit (Gilbert s'asseoir devant sa table et se plonger aussitôt dans la

lecture des papiers que son père lui avait apportés.
-Bonne nuit, mon cousin, perdez bien votre temps, prononça-t elle

avec un mauvais rire. Maintenant, je vais dormir plus tranquille.
Le lendemain elle s'éveillait avec le jour et courait aussitôt à sa fenêtre.
-J'ai connu bien des Bretons, lit elle toute moqueuse, mais jamais

d'aussi têtus que celui-ci.
Gilbert, pâle, tremblant, était toujours assis à la même place, lisant

avec passion. Et, à l'immense tristesse qui couvrait ses traits, elle devi-
nait les pensées de ce malheureux enfant...

I espérait, il voulait espérer encoro; et cependant il commençait à
comprendre que sa grand'nère eût désespéré...

(A suivre).
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MO:NTREAL

Question (l'Art
Noim< iLvons vut cetto semaine des phio.
t.ogrLphus so ta'nt de ulmez

M. DU JARDIN
PHOTOCRAPHE

538 RUE LAGAUCHEIIERE
(Coin St-Lmrentl

qîmi sont bien les spécintens les plat,
artistiqumes qtue nomma ayons encore vus.

Ces photographies sont parfaites

dl'une mmct.teuté ct toumt ai lat fois d'onction.
eeur de0 tous qui en fomit de vémitables
t.ableaux ... .. .. .. .. .. . .

-&. VZflWID&KIE

lin Magifque TERRAIN
V~A~CA~'T

situèô Sur la rne St-Denis
Dans~ le Quiai'tier' St-Deimis

Grandeur: 50 pieds de front par
127 Pieds de profondeur

AVEC RUELLE

S'AMESSEia.R AU...

NO 516 RUE CRAIC

,~noy~o co~ao ~ ntTHEATRE ROYAL
lit mi mi s.l ~ bu. i'~tre lmloiieri, mmi c . Senaiîte î'omiifeuçuàmt tLili, lc -

11m -iai.
luer V.. ismniovtielleit. pouir (LimeîLiiae'l iid iaj
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ru liti fuit îîos-eî lue 'tevumi suri lait tête - LNU îx EM\EN' SI<ECI AL i
tIla îtiliis'e; elle IL le mimmi iett poîur It

tumtu' o8 dimules nme gtevt raiu'ii. pnimiiiamîqtý mm1C
Iii elrocmmî'em' ce tommiqîe s i elles, t iennentiil

Vî atî.uî e cîmevulmire. J t imi mami t n
Im1u'lat ion pouîr tml;ameliir le t oint. alli, t.ul

mJi immol. ilettit u ro m eluei missi tIlaimIelme (Il
Jtie demi s bouteilles (le cult t* ibt ti'i t ai L tri.

.miiio, cîtr tille Kseule ioui ll le av; i t. sumi i to ii.
meietîre te teimnt. Ce equ'il y a île r'mLrtab. Le rnd oo- anodul"ut î m leeiitl unie foi, blimîme. metilent hem)ài Leral111
[t mmomm' SL laelcu. ll emlYvî <gîl'iiemt Bzrtley Canîpbell
les r'ousseutrs. Lat préulu iona licai Oii les I'lme'u'eiix

iiiuc elhose. Nomuscm evii, omis elimie cmii
alttitude, stai' m'eu (lit smmotainli, siimîs fiais ext lu. , eJ none <t rri 'ia mmre è iv <d' mmiv ! îîmîî -;%gai e
Adlressez v'os coiiiiffl1U z tl ui'îmmi' pt ibili'. re lii-im i .<<<< li mm îimmîte

'350 GILMOUR ST., OTTAWA, ONT, liaty, emi'.
P'. S.-Nin nrei'euiuiu le., limmn'',e det p'e pur !t.'
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"ShakespecarvLe"
de Fortier

Le meilleur Cigare a 5 Cen'ts
QUI A JAMAIS ÉTÉ OFFERT Au PUCLIC

ESSAYEZ-LE

9Ps,% q - y%' -\

société Ârtistiqlle Canadienneo
210 RUE SAINT-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
5 Juiin'S5

BILLETS ENTIERS,

2-2 MlAI

1 e Nuiiiiro
DO0
Do0

- 10 CENTS

7i S, S 2 <bo

ils' $ 1,000.
400.
150.

Lit 1isi. 'oijlc't ales auitres 2,848 prix mst ï1< iim'mi grit ili'- .. i
illem'ît ei l rcsm at ii a u mi:1 (le la o<;t.

SN.B.-Les tirages ont lieu à la Salle Saint-
Joseph, rue Ste-Catherine, à 2 heures.
Le public est invité. Admission gratuite.

<A

e



LE SAMEDI

50 ANS EN USAGE 1

MM:
vffl CUERISON

CERTAINE

AtlctiLons bi

lieuses,

Maux dle iête, Inidigestion, Etourdiisse-
nients, et de tous les Malaises causés
par le Nlauvli Foîîctioînrnment de

L'AMI DUI FUMEUR
Les allumettes
IICanaclian Safety " de
E. B. Eddy ne s'allumient
que sur la boite, ou une
boite d'allumettes
-"Favorite " - allumet-
tes de salon - d'Eddly,
sont empaquetées de
manière à éviter tout
danger d'incendie. Elles
sont dans des boites
à glissoire.

1 COR. CaýA 1 0.B-Au DRY STrRgFTs .

]BATTS11_T RUSSE

lEt :(>NS M' N XlIIO0N

Ouvert d.epuis 6 hrs A. X. a 10 hrs P. M.
Dimanche, 6 brs A. M. a 10 hrs P. M.

BUTTE AUX VENTS
EAU MINERALE

l',o>,, de VARENNES

tSeîul Agent CL. E*1illînul Cilleur

AUTEUR COOPER, - 79 Avenue Papineau

J. EMILE VANIER
I ,*icieil élèe de lî;*,k I, lle cîiegl

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St-Jacques, (Impérial Suildinir>

11JIe e.- tc *r., rc lie le caîInl eL 1 Etrilce
'J-Oct

Petit Une, LaI Fine Champagne, La Chamipagne R. V. B.

...... ..... ü

RECOISTIlUN F HPlOSYRlTE de lUI
Le TOrIIQUE > Comnposé

le plus énergique - des substances
pour Convalescents,~ indis pensables à la
Vieillards, Femmes U im N~,Dy'~ 1 formation de la chair

Enfants débiles muscolaîres
et toutes personnes et des systèmes

délicates. -,nerveux et osseux.

Le VIN DE VI A L est l'association (les méedicaments les plus atf

CI-z Coloniale
Je-i CHOCOLATS q

te11'

QUALITÉ_SUPÉRIEURE
En1repô gê'néri'a Avenue de l'Opéra, 19, Par-is

DANS TOUTES les TILT.-r-S. chez les PRINCIPAlux CM5AliT5

CHOCOLAT

NOTA. - Les Cacaos se poudre dtant toujours tl du Beurre do Cacao, n'ont absolameot auoune
va*leur nutritive; les Chocolats seuls. coustîtuant un aliment cmplt leur doivent don. itre prttade.

.Seule agent au Canada. LA COMPAGNIit D'AppRovi.4[oNNRmENTs ALIMENTAIRES
DE MONTRÉAL (Limitée), 87 et 89 rue Se-Jecques.

Nouvelle Manière de Poser.
les Dentiers sans Palais

DENTS l'OSES SANS PALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
Nu 7 RUE ST-LA URENT. Mountréal

Extriltel Denta sans Douleure liaiC 1 lectricité
et fait k le )etjters d'après le', procédés leI pi"'eIIOhIWftII'<. J>,n pîoila sange Pl'ais et courounne
'le D''îi%e i Or ou en Porelaine pù»Ieeooîir do
Viilles Itacimico.

VOULEZ-VOUS RIRE ?
OUI-Eth bien

ABONNEZ-VOUS
.. AU ... CANARD

Journal Humoristique Illustré

Abonnement: - 50 Contins
Payable d'avance

Ani) %1N 3TRAT EU R
1786 RUE $TE-CATHERINE

MON'lRl-ýA l

c
CrL-

CL

0

E tou
~0 pas

'o

N Ise

w 447

EN VENTE PARTOUT
... E.N (t- 1

LAPORTE, MARTIN & CIE
Montréal, seuls agents

NOUVBLLE ÉDITIOX DU

JEU DiE POKER!
10 CENTS LE VOLUME, 10 CENTS

L% première édit ion éÜln épuisée, Icoi éi.
tctId ntl résolu d'on publier uneC édit.ion pop..
laire, le <ormt. le lîcpier et, lit relliro reotani,
senljlalîl . ceux de la première édition.

10 CENTS LE VOLUME, 10 CENTS
Franc (le port.

Le " Samedi," 516 rue Cra:ig
url;j M0OÇTREi ,'


